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LE s . .
MILLE ET UNE NUIT.;

CONTES ARABES.
mxæexxæexxxxxxmæ:  

H I S T O 11R E
De Noureddin à“ de la ball; “Paf/Ientæ.

A Ville de Balfôra fut long -tems
la Capitale d’un Royaume tribu-b
1.; taire des Califes. Le Roi qui le

’ ouvernoit du tems du Calife. Ha)»
roun Alra chid s’appdloi-t Zin’ebi , B: l’un
8: l’autre étoient coufms , 515 de deux fre-
res. Zinebi n’avoît pas jugé à-propos de
confier l’adminit’cration de fes États à un
feul Viür ; il en avoit choîiî deux , .Kha-s
can &  Saou .

Khacan etoit doux, prévenant , libéral;
8: fe faifoît un plaiür d’obliger ceux qui
avoient affaire à lui en tout ce qui “dépenn

Tome IV. A



                                                                     

«a;

en
la ’LÂË’rîzîîièâ une Nuit.

doit de fon pouvoir ,Xfans porter préjudiée
à la juilice qu’il étoit obligé de rendre. Il
n’y avoit aufli perfonne à la Cour de Bal-
fora , ni dans la Ville, ni dans tout ’e Royau-
me, qui ne le refpeélât (à: ne’publiât les

. louanges qu’il méritoit. . ’ ”
Saouy étoit tom d’un autre caraélere;

il étoit toûiours chagrin , 8: il rebutoit éga-
lement tout’le monde, fans dif’cinélion de
rang ou de*qu“alité’. Av’ectela, bien loin de

fe faire un mérite des grandes richefïes qu’il
. Pofïédoit, il étoitd’une“ avarice achevée,

gufqu’à fe refufer à lui-même les chofes né-

èefïaires. Perfonne ne pouvoit le f0uffrir,
81 jamais on n’avoir entendu dire de lui que
du mal. Ce qui le rendoit plus ’haïfTable,
c’étoit la grande-averfion qu’il avoit pour
Khacan , & qu’en-interprétant en mal tout
le bien que faifoit ce digne Minime , il ne
adroit de lui rendre de mauvais offices au-
près du Roi.

Un jour après le Confeil , le Roi de Bal-
fora (e délafïoit l’efprit , 81 s’entretenoit

avec ces deux Vifirs & pluûeurs autres
Membres du Confeil. La converfation tom-I
ba fur les femmes efclaves que l’on achet-
te, 8: que l’on tient parmi nous à-peu-près
au. même rang que les femmes que l’on a en-
mariage légitime. Quelques -uns prétenq
doient qu’il quifoit qu’une Efclave que l’on

’ achetoit fût belle 8: bien faite pour fe cons
[olen- dec femmes que l’on e11 obligé de,
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prendre par alliancé ou par intérêt de fa-
mille , qui n’ont pas toujours une grande
beauté , ni les autres perfeélions du corps
en partage.

Les autres foutenoient , 8: Khacan étoit
de ce fentiment, que la beauté 8l toutes les
belles qualités du corps , n’étoient pas les
feules chofes que l’on devoit rechercher
dans une Efclave , mais qu’il falloir qu’el-
les fufTent accompagnées de beaucoup d’ef-
prit ,vde fagelTe , de modellie , d’agrément,
81 s’il (e pouvoit , de plufieurs belles con-
noiflances. La raifon qu’ils en apportoient,
cil, ailoient-ils, que rien ne convient da-
vantage à des perfonnes quiont de gran- ’
des affaires à adminiürer î qu’après avoir

paflé toute la journée dans une occupa-
tien fi pénible , de trouver en fe retirant en
leur particulier , une compagnie dont l’en-
tretien étoit également utile, agréable , 8c
divertiffant. Car enfin , ajoùtoient-ils , c’ell:
ne pas différer des bêtes que d’avoir une Ef-
clave pour la voir ûmplement , &vconten-
ter une paillon que nous avons. commune
avec elles.

Le Roi fe rangea du parti des derniers;
8L il le fît connoître en ordonnant à Kha-
can de lui acheter une Efclave qui’fùt par-
faite en beauté , qui eût toutes les belles
qualités que l’on venoit de dire, 8: fur tou- .
te choie , ui fût très-fçavante.

Saouy je: oux de l’honneur que le Roi fai-

L A a;
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foit à Khacan , a: qui avoit été de l’avis
contraire: Sire , reprit-il, il fera bien dit?
ficile de lrouver une Efclave auflî accom-
plie que Votre Majeflé la demande. Si on
la trouve, ce que j’ai de la peine à croire ,
elle l’aura à bon marché , li elle ne lui coûte

que dix mille pieces d’or. Saouy, repartit
le Roi , vous trouvez apparemment que la

i fomme eft ImpgrofTe : elle peut l’être pour
Vous , mais elle ne l’efl pas pour moi. En
même rems le Roi ordonna à fon grand
Tréforier, qui étoit préfent , d’envoyer les
dix mille pieces d’or chez Khacan.

t Dès que Kha’can fut de retour chez lui g
il fit appeller tous les Courtiers qui fe mê-
loient de la vente des femmes à. des filles
Efclaves , 8: les chargea , dès qu’ils au-
roient trouvé une Efclave telle qu’il la leur
dépeignit, de venir lui en donner avis. Les
Courtiers , autant pour obliger le Vifîr Kha.
can , que pour leur intérêt particulier, lui
promirent de mettre tous leurs foins à en
découvrir une felon qu’il la fouhaitoit. Il ne
fe pafl’oit gucre de jours-qu’On ne lui en
amenât quelqu’une , mais Il. y trouvoit toû-p
jours quelque défaut. .

.Un pur de grand matin , que Khacan al-
loit au Palais du Roi , un Courtier le pré-
fente à l’étrier de foin cheval avec grand
empreffement , 8: lui annonça qu’un Mat.
chand de Perfe , arrivé le font dedevantr
fort tard , avoit une ne“: à- vendre d’une



                                                                     

, Contes Àrahs; fbeauté achevée , air-demis de toutes celles
qu’il pouvoit avoir vùes. A l’égard de fon
efprit 81 de les connoill’ances, ajoûta-t- il,
le Marchand la garantit pour tenir tête à
tout ce qu’il y a de beaux efprits 8: de (ça-

vans au monde. lKhacan jOyeux de cette nouvelle , qui
lui faifoit efpérer d’avoir lieu de bien faire
fa cour , lui dit de lui amener l’Efclave àï
fou retour du Palais , a: continua fon che:i
min.

Le Courtier ne manqua pas de fe troué
ver chez le Vifir àel’heure marquée; 8: Khan
can trouva l’Efclave belle , il fort ail-delà“
de fon attente , qu’il lui donna dès- lors le
nem de belle Perfienne , comme il avoit inè
finiment d’efprit , 81 qu’il étoit très-fçavant,

il eut bien -tôt connu par l’entretien qu’il
eut avec elle , qu’il chercheroit inutilement
une autre Efclave qui la furpaflât en au-
cune des qualités que le Roi demandoit. Il
demanda au Courtier à uel prix le Mat-e ’
c’liand de Perfel’avoit mi e. r

’ Seigneur , répondit le Courtier , c’efl un
homme qui n’a qu’une parole : il protefle
qu’il ne peut la donner au dernier mor , à

.moins de dix mille’pieces d’or. Il m’a même

iure’ que fans Compter (es foins , les peines , ’
811e tems qu’il y a qu’il l’éleve , il a fait à-

peu-près la même dépenfe“ pour elle , tant
en Maîtres pour les exercices du corps, 8:
pour l’inflruire 8: lui former l’efprit , qu’en
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habits 81 en nourriture. Comme il la jugeaf
digne d’un Roi, dès qu’il l’eut achetée dans

fa premiere enfance , il n’a rien épargné de
tout ce qui pouvoit contribuer à lat-faire ar- .
river à ce haut rang. Elle joue de toutes fora
tes d’inllrumens , elle chante , elle danfe ,p
elle écrit mieux que les Écrivains lespplus
habiles ; elle fait des vers : il n’y a pas de’
Livre enfin qu’elle n’ait lûs. On n’a pas en-

tendu dire que jamais Efclave ait fçu autant
de chofes qu’elle en fçait. ;

. Le Vilir Khacan qui connoiüoit le mé-
rite (le-la belle Perûenne beaucoup mieux «
qUe le Courtier , qui n’en parloit que fur
ce que le Marchand lui en avoit appris , n’en
voulut pas remettre le’marché’à un autre
rems. Il envoya chercher le Marchand par
un de fes gens , où le Courtier enfeigna
qu’on le trouveroit.

Quand le Marchand de Perle fut arrivé:
ce n’ait pas pour moi que je veux acheter .
votre Efclave , lui dit le Vifir Khacan ,
c’efl pour le Roi: mais il faut que vous la
lui vendiez à un meilleur prix que celui que

vous y avez mis. . *Seigneur , répondit le Marchand , je me
ferois un grand honneur d’en faire préfent
à,Sa Majeüé , s’il appartenoit à un Mar-
chand comme moi d’en faire de cette con-
féquence. Je ne demande proprement que
l’argent que j’ai débourfé pour la former 8c

la rendre comme elle cil. Ce que je puis



                                                                     

. Contes Arabes. 7dire , c’eû que Sa Majeflé aura fait une-ac-
quilitien dont elle fera très- contente.

Le Vifir Khacan ne voulut pas marchan-
der; il fit compter la fomme au Marchand;
8: le Marchand avant de fe retirer; Sei-
gneur, diflil au Viîir, puifque l’Efclave eil’
deüinée pour le Roi , vous voudrez bien
que i’aye l’honneur de vous dire qu’elle cit
extrêmement fatiguée du long voyage “que
je lui ai fait faire pour l’amener ici. Quoi--
que ce fait une beauté qui n’a point de pa-
reille ,L ce fera néanmoins tout autre chofe,
fi vous la gardez“ chez vous feulement une
quinzaine de jours , &lque vous donniez un
peu de vos foins pour la faire bien traiter.
Ce rems-là palle , lorfque vous la préfente-
rez au Roi, elle vous fera un honneur 8c
un mérite ,. dontvj’efpere que vous me fçau-
rez quelque gré. Vous’voyez même que le
Soleil lui a un peu gâté le teint ; mais dès
qu’elle aura été au bain deux ou trois fois ,
81 que vous l’aurez fait habiller de la ma-
niere que vous le jugerez à-pr0pos , elle fe-
ra f1 fort changée que vous la trouverez in-

finiment plus belle. . .Khacan prit le confeil du Marchandqen
bonne part, 8: réfolut de le fuivre. Il don-
na à la belle Perfiennc-Îm appartement en
particulier près de celui de fa femme , qu’il
pria de la faire manger avec elle, &de la re-
garder comme une Dame qui appartenoit
au Roi. Il la pria aufli de lui faire faire plu-



                                                                     

8 , Contes 2046:3;fleurs habits les plus magnifiques qu’il feroit
poflible , 8: qui lui conviendroient le mieux.-
Avant de quitter la belle Perlienne : votre
bonheur , lui dit-il , ne peut être plus grand
que celui que je viens de vous procurer.
Jugez-enovous-même : c’efl our le Roi que
’e vous ai achetée; & j’e pere qu’il fera

lacancoup plus farisfait de vous pofféder,
que je ne le fuis de m’être acquitté dela com-
mimon dont il m’avoit chargé. Ainfi ’e fuisl
bien-aife de vous avertir que j’ai un ls qui
ne manque pas d’efprit , mais ieune , folâ-
tre , 8: entreprenant ; 8L de vous bien garc
der de lui , lorfqu’il s’approchera de Vous.
La belle Perfienne le remercia de cet avis ;
8: a rès qu’elle l’eut bien affuré qu’elle en

pro taroit, il le retira. - » ’
Noureddin , c’ell ainfi que le nommoit

le fils du Vilir Khacan , entroit librement
dans l’appartement de fa mere , avec qui il
avoit coutume de prendre les repas. Il étoit
très-bien fait de fa performe , jeune , agréa-
ble, & hardi; 8: comme il avoit infiniment
d’efprit , ’& qu’il s’exprimoit avec facilité,

il avoit un don particulier de perfuader tout
ce u’il vouloit. Il vit la belle Perlienne ;
& ès leur premiere entrevue , quoiqu’il
eût appris que fon pere l’avoit achetée pour’

le Roi, & que fan pere le lui eût déclaré
lui-même , Il ne fe fit pas néanmoins vio-
lence pour s’empêcher de l’aimer. Il le laif-
hia entraîner par les charmes dont il fut frap-J

vé



                                                                     

Contes-draks; t 9p6 d’abord; 8L l’entretien qu’il eut avec
elle , lui fit prendre la réfolution d’emPIOyer
toute forte de moyens pour l’enlever au

Roi. ,De for: côté la belle Perfienne trouva
Noureddin très- aimable. Le,Vifir me fait
un grand honneur, dit-elle en elle-même,
de m’avoir achetée pour medonner au
Roi de Balfora. Je m’eflimerois trèsl-heu- t
reufe, quand il le contenteroit de ne me
donner qu’à Ion fils;

Noureddin fut très- aflidu à profiter de
l’avantage qu’il avoit de voir une beauté
dont il étoit fi amoureux , de s’entretenir ,
de rire, 8: de badiner avec elle. Jamais il
ne la quittoit que la mere ne l’y eût con-
traint. Mon fils , lui difoit-elle , il n’ePt pas
bien-féant à un jeune homme comme vous ,
de demeurer toûjours dans l’appartement
des femmes. Allez , retirez-vous , 8: trac,
vaillez à vous rendre digne de fuccéder un
iour à la dignité de votre pere. .

Comme il y avoit long-rems (âne la belles
Perfienne n’était allée au bain calife du
long voyage qu’elle venoit de faire , cin
bu (ix jours après qu’elle eut été acheté?

la femme du Vifir Kbacan eut foin dahlia
chauffer, exprès pour elle celui
avoit chez lui. Elle l’y envoi “51322:3 ÊTâ-
lieurs de fes femmes efclaîg’r’lsl (ÂLHÈE il;
recommanda de lui reËcÏËèl’l’ëJs” Éti-

viçes qu’à elle-niémeiëcîausfohig’aglbailfï
To,,” . au ç: A) dl EL, .013“. “1*..1
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dolai faire prendre un habit très-magnifique
qu’elle lui avoit fait déja faire. Elle y avoit
pris d’autant plus de foin , qu’elle vouloit
s’en faire un. mérite auprès du Vifir (on
mari, 8: lui’faire connonre combien elle
s’intéreffoit en tout ce qui pouvoit lui

plaire. “A la fortie du bain , la belle Perfienne,
mille fois plus belle qu’elle ne l’avoir paru
à “Khacan lorfqu’il l’avoir achetée , vint (e

faire voir à la femme de ce Vifir , qui eut
de la peineà la reconnaître. .

La belle Perfienne lui baifa la main avec
grace,&.’lui dit: Madame,je ne fçai pas com;
ment vous me trouverez avec l’habit que
vous avez pris la peine de me faire faire.Vos
femmes qui m’afTurent qu’il me fait f1 bien
qu’elles ne me connoiITent plus, (ont appa-
remment des flateufes : c’efl à vous que je
m’en rapporte. Si néanmoins elles (litoient
la vérité g ce feroit vous, Madame , à qui
j’aurois toute l’obligation de l’avantage qu’il

me d0nne. g IMa fille , reprit la femme du Vifîr avec
bien de la joie , vous ne devez pas prendre
pour une flaterie ce que mes femmes vous

i ont dit z, je m’y connois mieux qu’elles; 8:
fans parler de votre habit qui vous lied à
merveille , vous apportez du bain une beau-
té f1 fort alu-demis de ce que vous étiez au-
paravant, que je ne vous recannois plus
moi- même. “Si je croyozs qucvle bain fût
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encore allez bon , i’irois en prendre ma part.
Je fuis auŒobien dans un âge qui demande
deformais que j’en faire louvent provifxon.
Madame , reprit la belle Perûenne , je n’ai
rien à répondre aux honnêtetés que vous
avez pour moi , fans les avoir méritées.
Pour ce quieft du bain , il cil: admirable; 8:
fi vous avez deKein d’y aller , vous n’avez
pas de tems à perdre. Vos femmes peuvent:
vous dire la même chofe que moi.

La femme du Vifir conûdéra qu’il y avoit
plufieurs jours qu’elle n’étoît allée au bain ,

8: voulut roüter’de l’occafion. Elle le té-

moigna à es femmes , 8: (es femmes le fu-
rent bien-tôt munies de tout l’appareil qui
lui étoit nécefTaire. La belle Perüenne le
retira à fon appartement; 8: la femme du
Vifu- , avant de palle!“ au bain , chargea deux
petites Efclaves de demeurer près d’elle,
avec ordre de ne laitier pas entrer Noured-

din , s’il venoit. . -Pendant que la femme du Vilir Khacan
étoit au bain , & que la belle Perlienne étoit
feule, Noureddin arriva; à comme il ne
trouva pas fa mere dans fon appartement .
il alla à celui de la belle Perlienne , où il
trouva les deux petites Efclavcs dans l’ami.
chambre. Il leur demanda où étoit la mere a
à quoi elles répondirent qu’elle étoit au
bain. Et la belle .Perftenne , reprit Noured.
(lin, y efl -elle auflî P Elle en ell.re.venuc ,
repartirent les Efclaves , 8: elle cigla!“ la

. Il
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chambre; mais nous avons ordre de Ma-
dame votre mere , de ne vous pas lamer
entrer.

La chambre de la belle Perlienne n’étoit
fermée que par une portiere. Noureddin
s’avança pour entrer , 8: les deux Efclaves
fe mirent au-devant pour l’en empêcher.
Il les prit par le bras l’une 81 l’autre , les
mit hors de l’ami-chambre , 8: ferma la. .

/ porte fur elles. Elles coururent au bain en
faifant de grands cris , ô: annoncerent à
leur Dame en pleurant , que Noureddin
étoit entré dans la chambrede la belle Per-
fienne malgré elles , 8: qu’il les avoit chaG
fées.

La nouvelle d’une (i grande hardiefi’e ,
canfa à“ la bonne Dame une mortification
des plus fenûbles. Elle interrompit fou bain,
81 s’habilla avec une diligence extrême.
Mais avant qu’elle eût achevé , & qu’elle
arrivât à la chambre de la belle Perfienne ,
Noureddin en étoit forti , 8: il avoit pris la

fuite. ILa belle Perfienne fut extrêmement éton-
née de voir entrer la femme du Vifir toute
en pleurs, 81 comme une femme quine le
polïédoit plus. Madame , lui dit- elle , efe-
rois -je vous demander d’où vient que vous
êtes fi affligée? Quelle difgrace vous cil ar-
rivée au bain , pour vous avoir obligée
d’en fortir li-tôt?

Quoi, s’écria la femme fiu Vifir , vous



                                                                     

’ Contes draks. i 13’
me faites cette demande d’un efprit tran-
quille , après que mon fils Noureddin-cil en-
tré dans votre chambre 5 8: qu’il eft demeu- -
ré [cul avec vous P pouvoit-il nous arriver
un plus grand malheur à lui 8: à moi?

De grace , Madame , repartit la belle
Perlienne , quel malheur peut-il y avoir
pour vous 8: peur Noureddin , en ce que
Noureddin a fait i Comment , répliqua la
femme du Vilir, mon mari .ne vous a-t-il
pas dit qu’il vous a achetée pour le Roi? 8:
ne vous avoit-il’pas avertie de prendre gar-
de que Noureddin n’approchât de vous P

Je ne l’ai pas oublié , Madame , reprit
encore la belle Perlienne; mais Noureddin
m’eü venu dire que le Vilir fou perc avoit
changé de fentiment , 8: qu’au lieu de me
réferver pour le Roi, comme il en avoit eu
l’intention , il lui avoit fait préfent de ma
performe. Je l’ai cru , Madame ; 8: Efcla-
ve comme je fuis, accoûtumée aux loix de
l’efclavage dès ma plus tendre jeunelle ,
vous jugez bien que je n’ai pû 8: que je n’ai
dùhm’oppofer à (a volonté. J’ajouterai mê-

me que je l’ai fait avecid’autant moins de
répugnance , que j’av01s conçu une forte
inclination pour lui, par la liberté que nous
avons eue de nous voir. Je perd fans regret
l’efpérance d’appartenir au Roi, 8: je m’eltif

merai très-heureufe de palier toutema vie
avec Noureddin. , ’ I “i

A ce difcours de la belle Periienne: plût
B iij
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à Dieu , dit la femme du Vilir , que ce que
vous me dites fût vrai! j’en aurois bien de
la joie. Mais croyez-moi : Noureddin efl
un impofleur; il vous a trompée , & il n’ait
pas poffible que fon pere lui ait fait le pré-
fent qu’il vous a dit. Qu’il efl malheureux ,
8! que je fuis malheureufe ! Et que fon pere
l’eü davantage par les fuites fâcheufes qu’il

doit craindre , 8e que nous devons craindre
avec lui l mes pleurs ni mes prieres ne fe-
ront pas capables de le fléchir , ni d’obtenir
fou pardon. Son pere va le familier à [on
julle relientiment , dès qu’il fera informé de
la violence qu’il vous a faire. En achevant
ces paroles , elle pleura amèrement; & fes
Efclaves qui ne craignoient pas moins qu’a
elle pour la vie de Noureddin, fuivirent fan

exemple. aLe Vilir Khacan arriva quelques mo-
mens après, 8: fut dans un grand étonne-
ment de voir fa femme 8L les Efclaves en
pleurs , & la belle Perlienne fort trifle. Il
en demanda la caufe ; 8: fa femme 8L les
Efclaves augmenterent leurs cris 81 leurs
larmes , au lieu de lui répondre. Leur filen-
ce l’étonna davantage; 81 en s’adrefl’ant à

fa femme z jesveux abfolument , lui dit - il ,
que vous me déclariez ce que vous avez à
pleurer, 8: que vous me diûez la vérité.

, La Dame defolée ne put fe difpenfer de
fatisfaire [on mari : promettez - moi donc ,
Seigneur , reprit-elle , que vous ne me vou-



                                                                     

Contes’Arabes. - .13
cirez point de mal de ce ue ’e vous dînait:
je vous affure d’abord qu il n y a pas de un
faute. Sans attendre fa réPonfe (pendant
que j’étois au bain avec. mes femmes ,pour-

fuivit-elle , votre 515 cil venu, a: a pris ce
malheureux rems pour faire accroire, à la
belle Perûenne que vous ne vouliez plus la
donner au Roi, 8: que vous lui en aviez fait
un préfent. Je ne vous dis pas ce qu’il a
fait aprèsnrne faulïetë üinû ne , le vous le
lame à juger vous-même.“ oilà 11e fuie: de
mon affliflion- pour l’amour de vous & pour
l’amour de lui, pour qui ie n’ai pas la com
fiance d’implorer votre clémence. .

Il n’ef’c pas pofüble d’exprimer quel fut la

mortiücatiOn du Vifn- Khacan , quand il en:
entendu, le récit de l’infolencede, (on [ils
Nour-cédât). Ah *, s’écria-t-il en fe frappant

’ cruellement , en fermordant les mains , 8;
en s’attachant la barbe: c’ef’t donc ainû,
malheureux fils , fils indigne de voir le jour,
lue tu jettes ton 4 lucre ans le précipice ,
u plus haut degrede (on bonheur; que tu

le perds , 8: que tu resperdsltoi-même avec
lui l Le Roï ne le contentera pas de ton
fanp ni du mien pour fe venger de cette of-
fen e, qui attaque fa erfonnev même. va

Sa femme voulut t ber de le confoler:
ne vous aingez as ,1 lui dit-elle , je ferai aie
(émeut dix mil e places d’or d’une partie

de mes l, pierreries : vous en acheterez une
autre Efclave qui fera plus belle 8L plus
digne du Roi. ” e B ilij
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’ Eh ,’ croyez-vous, reprit le Vifir , que Ï:
fois capable de me tant affliger pour la perte
de dix mille pieCes d’or? Il ne s’agit pas ici
de cette perte, ni même de la perte de tous
mes biens , dont je ferois autii peu touché.
Il s’agit de celle de m0n honneur , qui m’eff
plus précieux que’tous les biens du monde.
Il me (emble néanmoins , Seigneur , repar-
tit la Dame , que ce qui fe peut réparer
par de l’argent , ’n’eû pas d’une fi grande

conféquence. *
Hé quoi, repliqua le Vifir, ne fçavez-

vous pas que Saouy cit mon ennemi capi-
tal Croyez-vous que dès qu’il aura appris
cette affaire , il n’aille pas triompher de moi
près du Roi P Votre Majeflé , lui dira-t-il ’,
ne parle que de l’affeâion &edu zele de Kha-
can pour (on fervice; il vient de faire voir
Cependant combien il cil peu digne d’une fi -
grande confidération. Il a reçu dix mille pie-
wces d’or pour lui acheter une Efclave. Ils’eft
véritablement’acquitté d’une commimon fi

«honorable; & “jamais performe n’a vu une
fi belle Efcl’ave ;’ mais au lieu de l’amener
à-Votre Majeffé , il a in é plus à-propos
d’en faire un préfentlà on fils: mon fils,
lui a- t-il dit , prenez cette Efclave , c’en:
pour vous ; vous la méritez mieux quele
Roi. Son fils , continuera-Ml avec fa mali-
Ce ordinaire , l’a prife , &iil- fe divertit tous
les’jburs avec elle. La choie efl comme j’ai
l’honneur de l’aü’urer à Votre Majelïé , à
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Votre Maieflé peut s’en éclaircir par elle-
même. Ne voyez vous pas“, aioûta e Vilir ,
que fur un tel difcours les Gens du Roi peu-
vent venir forcer ma maifon à tout mo-
ment, 8: enlever l’Efclave? J’y ajoute tous
les autres malheurs inévitables qui fui-
Vront.

Seigneur , répondit la Dame à ce dif-
cours du Vilir (on mari, j’avoue que la mé-
chanceté de Saouy cil des plus grandes , 8:
qu’il ef’t capable de donner à la chofe le
tout malin que vous venez de dire , s’il en
avoit la moindre connoifTance. Mais peut-
ilfçavoir ni lui ni performe ce qui fe palle
dans l’intérieur de votre maifon? Quand
on le foupçonneroit , & que le Roi vous en
parleroit , ne pouvez-vous pas dire qu’a-
près avoir bien examiné l’Efclave , vous ne
l’avez pas trouvée aufii digne de Sa Majefle’
qu’elle vous l’avoir paru d’abord; que le
Marchand vous a trompé ; qu’elle cil à la
vérité d’une beauté incomparable , mais

u’il s’en faut beaucoup quelle ait autant
’efprit 8: qu’elle (oit aufli habile. qu’on

vous l’avoir vantée. Le Roi vous en croira
à votre parole ; 8; Saou aura la confufron
d’avoir aufïi peu réufli dans fou pernicieux
deHein , que tant d’autres fois qu’il a entre-
pris inutilement de vous détruire. Rafi’urez-
vous donc ; 81 f1 vous voulez me croire ,
envoyez chercher les Courtiers, mar uez-
leur que vous n’êtes pascontent de la elle
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Perfienne ,A 8: chargez-les de vous chercher

une autre Efclav-e.. . x eComme ce confeil parut très- raifOnna-
hle au Vifir Khacan, il calma un peu (es .
efprits , 8c il prit le parti de le fuivre ; mais
il ne diminua rien de fa colere contre (on

fils Noureddin. .Nouredelin ne parut point de toute la
journée: il n’ofa même chercher un afyle
chez aucun des jeunes gens de fanage qu’il
fréquentoit ordinairement , de crainte que
Ion pere ne l’y fît chercher. Il alla hors de
la Ville , 8: il fe réfugia dans un jardin où il
n’étoit jamais allé , 8: où il n’étoit pas con-

nu. ll-ne revint que fort tard , lorfqu’il fçar
voit bien que [on pere étoit retiré, à, le
fit ouvrir par les femmes de fa mere, qui
l’introduifirent fans bruit. Il fouit le len-
demain avant que fon pere fût levé; 8: il
fut contraint de prendre les mêmes précau-
tions un mois entier , avec une mortifica-
tion très-fenûble. En effet les femmes ne
lellatoient pas : elles lui déclaroient fram-
.chernem que le Vifir’fbn pere perfifloit dans
la même colere , 8: protelloit qu’il le me-
roit s’il fe préfectoit devant lui.

La femme de ce Minillre fçavoit par (es
femmes que» Noureddin revenoit chaque
jour ; mais elle n’ofoit prendre la hardiefïe
de prier fan mari de lui pardonner. Elle la
prit enfin z Seigneur , lui dit-elle un jour, ’
;e n’ai ofé juiqu’à préfet-tr prendre la liberté
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de vous parler de votre fils. Je vous (up-
plie de me permettre de vous demander ce
que vous prétendez faire de lui. Un fils ne

I peut être plus criminel envers un pere , que
Noureddin l’eft envers vans. Il vous a pri-
vé d’un grand honneur , 81 de la fatisfac-
tion de préfenter au Roi une Efclave airai
accomplie que la belle Perfienne; je l’a-
voue : mais après tout quelle eü votre in-
tention? voulez-vous le perdre abfolument?
au lieu d’un mal auquel il ne faut plus que
vous fongiez , vous vous en attireriez un
autre beaucoup plus grand à quoi vous ne
penfez peut-être pas. Ne craignez-vous pas
que le monde qui e11 malin , en cherchant
pourquoi votre fils ef’t éloigné de vous,
n’en devine la véritable caufe que vous
voulez tenir û cachée î Si cela arrivoit,
vous feriez tombé juRement dans le mal-
heur que vous avez un li grand intérêt d’é-

Virer.
Madame , reprit le Vifir , ce que vous

dites là cil de bon fens; mais je ne puis me
réfoudre de pardonner à Noureddin que je
ne l’aye mortifié comme il le mérite. Il fera.
fufïifamment mortifié , repartit la Dame,
quand vous aurez fait ce qui me vient en
penfée. “Votre fils entre ici chaque nuit ,
lorfque vous êtes retiré ; il y couche , a:
il en fort avant que vous foyez levé. At-
tendez- le ce fait jufqu’à [on arrivée , 8:
faites [emblant de le vouloir tuer: je vien-
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drai à fou fecours ; 8: en lui marquant que
vouslui donnez la vie à ma priere , vous
l’obligerez de prendre la belle Perfienne à
telle condition qu’il vous plaira. Il l’aime ,
& je fçai que la belle Perfienne ne le hait

pas. .Khacan voulut bien fuivre ce confeil :
ainft avant qu’on ouvrît à Noureddin lorf-
qu’il arriva à fou heure ordinaire , il fe mit
derriere la porte ; 8L dès qu’on lui eut ou-
vert , il (e jetta fur lui 8: le mit fous les
pieds. Noureddin tourna la tête , 8: recon-
nut (on pere le poignard àla main, prêt à
lui ôter favie.

La mere de Noureddin furvint en ce mo- .
ment; 8: en retenant le Vifir par le bras:
qu’allez-vous faire , Seigneur , s’écria-belle?

[aillez-moi , reprit le Vilir , que je le tue
ce fils indigne: Ah, Seigneur, reprit la me-
re’, tuez-moi plûtôt met-même; je ne pet.
mettrai jamais que vous enfanglantiez vos
mains dans votre propre fang. Noureddin
profita de ce moment : mon pere , s’écria-
t-il les larmes aux yeux , j’implore votre
clémence 8: votre miféricorde ; accordez-
moi le pardon que je vous demande au nom
de celui de qui vous l’attendez au jour que
nous paroîtrons tous devant lui.

Khacan fe laifTa arracher le poignard de
la main; 8: dèsqu’il eut lâché Noureddin,
Noureddin fe jetta à (es pieds, 8: les lui bai;
Ta pour marquer combien il fe repentoit de
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l’avoir offenfé. Noureddin , lui dit-il , re-
merciez votre mere, je vous pardonne à fa,
conûdération. Je veux bien même vous
donner la belle Perfienne; mais à condition
que vous me promettrez par ferment de ne
la pas regarder comme Efclave , mais com-
me votre femme. C’eü-à-dire que vous ne
la vendrez , 8c même que vous ne la répu-
dierez jamais. Comme elle eü (age 8l qu’elle

1’ a de l’efprit Sc de la conduite infiniment plus
que vous , je fuis perfuadé qu’elle modérera
ces emportemens de jeunell’e qui font capa-L
ble de vous perdre.

N oureddin n’eût ofé efpérer d’être traité

avec une fi grande indulgence: il remercia
[on pere avec toute la reconnoifl’ance ima-
ginable , 8: lui fit de très-bon cœur le fer-
ment ’il fouhaitoit. Ils furent très- con-
tents lun de l’autre , la belle Perfienne 8:
lui, 8: le Vilir fut très-fatisfait de leur houa

ne union. t -Le Viûr Khacan n’attendoit pas que le
Roi lui parlât de la commifïion qu’il lui
avoit donnée : il avoit rand foin de l’en
entretenir fouvent , 8: e lui marquer les
diflicultés qu’il trouvoit à s’en acquitter à la.

fatisfaâion de Sa Majef’té ; il fçut enfin lç
ménager avec tant d’adrefi’e , qu’infenfible-

ment il n’y fongea plus. Saouy néanmoins
avoit fçu quelque chofe de ce qui s’étoit
paü’é : mais Khacan étoit fi avant dans la
faveur du Roi , qu’il n’ofa hafarder d’en par,

Cf.
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Il y avoit plus d’un au que cette affaire

li délicate s’étoit pagée plus heureufement
que ce Miniüre n l’avoir cru d’abord , lorf-
qu’il alla au bain , & qu’une affaire prelTana
ge l’obligea d’en fortir encore tout échauf-
fé ; l’air qui étoit un peu froid le frappa , 8:
lui caufa une fluxion fur la poitrine , qui le
çoutraignit de fe mettre au lit avec une
grolle lievre. La maladie augmenta; 8L com-
me il s’apperçut qu’il n’étoit pas loin du

dernier moment de fa vie , il tint ce difcours
à Noureddin qui ne l’abandonnoit pas. Mon
fils, lui dit.il, je ne fçai li j’ai fait le bon ufaà
ge que je devois des grandes richefï’es que
Dieu m’a données : vous voyez qu’elles ne

me fervent de rien our me délivrer de la
mort. La feule choli; que je vous demande
en mourant , c’eft que’vous vous fouveniez
de la promelïe que vous m’avez faite tou-
chant la belle Perfienne. Je meurs content
avec la confiance que vous ne l’oublierez

as. -P Ces paroles furent les dernieres que le
Vifir Khacan prononça. Il expira peu de
momens après, 8: il IaifTa .un deuil inexpri-
mable dans fa maifon , à la Cour ,’& dans
la Ville. Le Roi le regretta comme un Mi;
milite fage, zélé Br fidèle, 8; toute la Ville
le pleura comme [on proteâeur 8: (on bien-
faâeur. Jamais on n’avoit vû de funérailles

plus honorables à Balfora. Les Vifirs , les
Emirs , 81 généralement tousles Grands de
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la Cour s’emprefïerent de porter [on cer-
cueil fur les épaules , les uns après les au-
tres , jufqu’au lieu-de (a fépulture ; 8: les
plus riches jufqu’aux plus pauvres de la
Ville , l’y accompagnerent en pleurs.

Noureddin donna mutes les marques de
la grande ainâion que la perte qu’il venoit
de faire devoit lui caufer; il demeura long-
tems fans voir perfonne. Un jour enfin il
permît qu’on lamât entrer. un de [es amis
Intimes. Cet ami tâcha de le confoler; 8:
comme il le vit difpofé à l’écouter, il lui
dit-qu’après avdîr rendu à la mémoire de

[onlpere tout ce.qu’il lui devoit, 8: fatisfait
pleinement à tout ce que demandoit la bien-
féance , il étoit tems qu’il parût dans le
monde , qu’il vît fes amis , & qu’il foûtînt

le rang que fa naîflance 8: (on mérite lui
alloient acquis. Nous pécher-ions , ajoûta-
t-rl, contre les loix de la nature , 8L même
contre les “leur civiles , û lorfgue nos peres
(9m morts nous ne leur rendions pas les de-
voirs que la tendreffe exige de nous , 81 l’on
nous regarderoit comme des infenûblçs.
Mais dès que nous en nous fommes acquit-
“,5, 31 qu on ne peut nous en faire aucun
l’epl’oche , nous memes obligés de repren-
dre le même train qu’auparavant , 6: de vi-
Vre dans le monde de la maniera qu’on y
Vit. EHuyez donc vos larmes , 8c reprenez
Fe; air de gaieté qui a toujours infpxré’ la
101° par - tout où vous vous êtes trouve.
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Le confeil de cet ami étoit très-raifonnav

*-ble; 8c Noureddin eût évité tous les mal-
heurs qui lui arriverent , s’il l’eût fuivi dans
toute la régularité qu’il demandoit. Il fe
biffa perfuader fans peine : il régala même
fan ami;& ’lorf u’il voulut fe retirer, il le
pria de revenir ile lendemain , 8: d’amener
trois ou quatre de leurs amis communs. In-
fenûblement il forma une fociété de dix per-
fonnes à-peu-près de (on âge , & il palï’oit
le tems avec cuic en des feftins 8: des ré-
jouifïances continuelles. Il. n’y avoit pas
même de jour qu’il ne les renVOyât chacun
avec un préfent.

Quelquefois pour faire plus de plailir à
fes amis ,Noureddin faifoit venir la belle

I Perfienne ; elle avoit a complaifance de
lui obéir , mais elle n’approuvoit pas cette
profufion excellive. Elle lui en difoit [on
[entiment en liberté : je ne doute pas , lui
difoit-elle,queleVilir votre pere ne vous ait
laill’é de grandes richeffes; mais fi grandes
qu’elles puiHent être, ne trouvez pas mau-
vais qu’uneEfclave vous repréfente quevous
en verrez bien-têt la fin , fi vous continuez
de mener cette vie. On peut quelquefois ré-
galer (es amis 8: le divertir avec eux; mais
qu’on en faire une coutume journaliere ,
c’elt courir le grand chemin de la derniere
mifere. Pour votre honneur 8: pour votre
réputation, vous feriez beaucoup mieux
de fuivre les traces de feu votre pere, si

ç.
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plus; 8: îe crains de commettre quelque
aâion indigne de moi, dans l’état déplora-

ble & dans le defefpoir ou je fuis, li vous
ne m’aidez de vos (ages confeils. Seigneur,
reprit la belle Perfienne , je ne vois pas
d’autre remede à votre malheur, que de
vendre vos E’fclaves 8: vos meubles , 8:
de fubfifler là-deffus , iufqu’à ce que le ciel
vous montre quelque autre voie pour vous

tirer de la milere. ,Le remede parut extrêmement dur à
Noureddin ; mais qu’eût-il pû faire dans
la nécefïité de vivre où il étoit i il vendit
premierement (es Efclaves , bouches alors
inutiles , qui lui enlient fait/«fine dépenfe
beaucoup au-delà de ce qui“ étoit en étal:
de (apporter. Il vécut (pl/(âquc tems fur l’ar-
gent qu’il en fit; 8c lo qu’il vint à man-
quer ,’ il fit porter fes’meubles à la place
publique , où ils furent vendus beaucoup
au-defïous de leur’iuüe valeur , quoiqu’il
y en eût de trèsgpre’cieux qui avoient coûté

des femmes immenfes. Cela le fit fubûüer
un long efpace de rems; mais enfin ce fe-
cours manqua , & il ne lui relioit plus de
quoi faire d’autre argent : il en témoigna
l’excès de (a douleur à la belle Perfienne.
I Noureddin ne s’attendoit pas à la répon-
fe que lui fit cette (age performe: Seigneur,
lui dit-elle , je fuis votre Efclave , 8L vous
fçavez que le feu Vifir votre pere m’a ache-
tée dix mille pieces d’or. Je (gai bien que

Tome IV. D’
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je fuis diminuée de prix depuis ce tenus-là ;.
mais auIIi je fuis perfuadée que je puis être
encore vendue une femme qui n’en fera
pas éloignée. Croyez-moi , ne différez pas
de me mener au marché , 8: de me vendre;
avec Far ent que vous toucherez, , qui fera,
.très- conëidérable , vous irez faire le Mar-
chand en quelque Ville où vous ne ferez
pas connu; 8c par-là vous aurez trouvé le
moyen de vivre , (mon dans une grande
opulence , d’une maniere au moins à vous
rendre heureux 8: content.

Ah , charmante 8l belle Perûenne , s’é-
cria Noureddin ! cit-il poHîbie que vous
ayez pû concevoir cette penfée P vous ai-
je donné û peu de marques de monamour,
que vous me croyez capable de cette lâche.
té P Et quand je l’aurois cette. lâcheté in-

digne , pourrois-je le faire fans être parju-
re, après le ferment que j’ai fait à feu mon
pere de ne vous jamais vendre? Je mour-
rois plutôt que d’y contrevenir, 8: que de

’ me féparer d’avec vous , que j’aime , je ne

dis pas autant, mais plusique moi-même.
En me faifant une propoûtion ü déraiibnna-
B e , vous me faites connoître qu’il s’en faut

. e beaucoup que vous m’aimiez autant que
jÇ: vous aime.“ .

Seigneur ,.reprit la belle Perfienne , je
fuis-convaincue que vous m’aimez autant’
que vous le dites ; & Dieu connoîz f1 la
paHion que j’ai pour vous cil inférieure à la

1-



                                                                     

f mamma: 3;vôtre , &combieni’ai eu de réPUgnance
vous faire la propoiirion ui vous révolte
à fort contre moi. Pour étruire la raifort

ne vous m’apportez , je n’ai u’à vous»

gire fouvenir que la nécefiiré n a pas de
loi. Je vous aime «à uns point qu’il n’eft pas

poaible que vœsàm’aimiez davantage; a:
p puis vous aimer que je ne cefïerai jamais
de vous aimer demême, à quelque Maître
que paître appartenir; je n’aurai pas mê-
me un plus grand piaiür au monde que de
me réuniriavec vous dès que vos affaires
vous permettront de me racheter , comme
je l’efpere. Voilà, jel’avoae, une nécejiité

bien cruelle pour musé: pour moi : mais
après tout , je ne vois pas d’autre moyen
de nous tirer de la mifere vous 81 moi.

N oureddin qui connoiffoit fort bien la vé-
rité de ce que labelle ’Perfienne venoit de
lui repréfemerl,’ 8: qui: n’avait point d’au-

tre mahonne pour éviter une pauvreté igno«
mineufe;,zfut contraint de prendre le parti
qu’elle lui avoit propofé. Ainfi il la mena
au Marché où l’on vendoityles femmes en
claves, avec un regret qu’on ne peut ex«
pnmer; Il s’adreffaà un Courtier nommé
Hagi Haffan. Hagi Hali’an, lui dit-il, voici
une Efclave que je veux vendre , voi je te
prie le prix u’on en voudra donner.

Hagi Ha an fit entrer Noureddin 8: la
belle Perfienne dans une chambre; 8: des
que la belle Perûenne eut ôté le voile qui

Dij
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tachoit le vifage : Seigneur , dit Hagi Haï-
fan à Noureddin avec admiration , me trom-
pai-je! n’eü- ce pas l’Efclave que le feu
Vifir votre pere acheta dix mille pieees d’or?
Noureddin lui affura que c’étoit elle-même;
8: Hagi HaKan en lui faifant efpérer qu’il en
tireroit une roITe femme , lui promit d’em-
ployer tout on art à la faire acheter au plus

aut prix qu’il lui feroit polIible.
Ha iHalTan 81 Noureddin fortirent de la

cham re , 81 Hagi HafTan y enferma la belle
Perlienne. Il alla enfaîte chercher les Mar-
chands; mais ils étoient tous occupés à
acheter des Efclaves Grecques, Franqus ,
Africaines , Tartares ,-& autres , 8: il fut
obligé d’attendre qu’ils enlient fait leurs
achats. Dès qu’ils eurent achevé 8: qu’à- ’

eu-près ils le furent tous rairemble’s : mes
. ons Seigneurs , leur dit-il avec une gayeté
qui parodioit fur (on vifage & dans les gel-
tes , tout ce qui cit rond n’eft pas noifetre z
tout ce qui et! long n’eü pas figue: tout ce
qui en rouge n’eft pas chair , 8: tous les
œufs ne (ont pas frais. Je veux vous dire
que vous avez bien vû 8: bien acheté des
Efclaves en votre vie , mais vous n’en avez;
jamais vû une feule qui puilfe entrer en
comparaifon avec celle que je vous annon-
ce. C’eft la perle des Efclaves: venez , fui-
Vezvmoi que je vous laifall’e voir. Je veux
que vous me difiez vous-mêmes à quel prix
à: dois la crier d’abord.
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8: Hagi .Hafl’anïleur ouvrit la porte de la .
chambre où étoit la belle Perûenne. Ils la
virent avec’furprife , 8: ils convinrent tout
d’une voix qu’on ne pouvoit la mettre d’a-

bord à un moindre prix que de quatre mille
ieces d’or. Ils fortirent de la chambre; 8:
agi ’Hafïan fortit avec eux après avoir

fermé la porte, cria à haute voix fans s’en
éloi ne: , à que”: mille pieu: d’or l’Ejèlavc

Pergame.
Aucun des Marchands n’avoir encore

parlé , 8: ils le confultoient eux- mêmes fur
l’enchere qu’ils y devoient mettre , lorfquc
le Vilir Saouy parut; Comme il eut apper-
çu Noureddin dans la Place: apparemment,
dirait en luininême, queNoureddin fait en-
core de l’argent de quelques meubles (car il
[cavoit qu’il en avoit vendu), 8: qu’il e“:
venu acheter une Efclave’. Il s’avance, 8:
Hagi Hafïan cria une feconde fois: à quatre
mille pieu: d’or I’Ejèlavc Perfi’emu.

il Cie haut prix fîtjnger à Saouy que l’Ef-
Glutedewoitêtre d’une beauté toute par.
ticuliere , 8: aufli-tôt il eut une forte envie
de la Voir. Il pouffa (on cheval droit àeHagi
Hali’an qui étoit environné des Marchands:

ouvre la porte , lui ditàil; 8: fais-moi Voir
lÎEfclave. Ce n’étoit pas la coûtume de fai-

fe Voir une Efclave à un particulier, dès
que les Marchands l’avaient vûe , 5: qu’ils
la marchandoient. Mais les Marchands n’eu-

“l
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rent pas la hardiplfe dejfilire valoir leur
droit contre l’autorité d’uuViEr. ; 8: Hagi
HaKan ne put fe difpenferd’ouvrir la par,-
te, 8: de faire ligne à labelle Patience de
s’àpprocher,afin que Saouy pût la voir fans
defcendre de (on cheval.

Saouy fut dans une admiration inexprimar
b1: , quand il vit une Efclave d’unélbeautéji
extraordinaire. Il avait déjà, en affaire avec
le Courtier , se (on nom ne lui-étoit pas in-
connu : Hagi HaITan , lui dit-il , n’efl-cc pât
à quatre mille pieces d’or que tu la cries?
Oui , Seigneur , répondit-il , lèsMarchands
que vous voyez font convenusril n’y a qu’un
moment que je la criaife à ce prix-là. J’ai-’-
tens qu’ils en offrent davantage à.-l’enchere

8: au dernier mot. Je donnerai l’argent,
reprit Saouy, li performe n’en offre dam
rage. Il regarda aufïi-tôt les Marchands d’un
œil qui marquoit aEez qu’ilm prétendoit
pas qu’ils enchériEent; Il étoit fi redoutable
à tout le mande , qu’ils [a garderez): hm
auHî d’ouvrir le bouche , même pour. fe
glairidre fur ce qu’il entreprenoit l’union»

tort. v i I . i n ï, Quand le Vilir Saouy eut attendu quel-
que tems, 8: qu’il vit” qu’aucunldes Mar-
chands n’enchériü’oit: Hé bien , qu’attens-

tu, dit-il à Hagi Haffan? vas trouvèrle
vendeur, 81 conclus le marché avec lui à
quatre mille pieces d’or , oufache calqu’il
prétend faire. Il ne fÇaVOittpas encore que
l’Efclave appartînt à Noureddin.
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Hagi Hafïan qui avoit déjà fermé la por-

te de la chambre,rallas’aboucher avec Nou-
reddin : Seigneur, lui dit-il , je fuis bien fâ-
ché de venir vous annoncer une méchante
nouvelle , vôtre Efclave va être vendue
pour rien: pour quelle raifon , reprit Nou-
reddin ? Seigneur, repartit Hagi HaHan , la.
chofe avoit pris d’abord un fort bon train.
Dès que les Marchanù eurent vû votre
Efclave , ils me chargerent fans faire de fa-
çon , de la crier à quatre mille pieces d’or.
J e l’ai criée à ce prix-là , a; auiii-tôt le Vi-
fir Saou cit venu , a: fa préfence a fermé
la bouc e aux Marchands que je voyois
difpofe’s à la faire monter au-moins au mê-
me prix qu’elle coûta au feu Viür votre pe-
re. Saouy ne veut en donner que les quatre
mille pieces d’or , 8: c’el’t bien malgre moi

que je viens vous apporter une parole (i
déraifonnable. L’efclave cit à vous , mais
je ne vous confeillerai jamais de la lâcher à
ce prix-là. Vous le connoiffez , Seigneur ,
a: tout le monde le connoît. Outre que
l’Efclave vaut infiniment davantage , il cit
allez méchant homme pour imaginer quel-

e moyen de ne vous pas compter la
omme.

Ha iHaffan , repliqua Noureddin ,je te
fuis o ligé de ton confeil : ne crains pas
que je fouffre que mon Efclave foit ven-
due à l’ennemi de ma Maifon. J’ai grand
befoin d’argent; mais j’aimerais. mieux

D jv
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mourir dans la derniere pauvreté , que de
permettre qu’elle lui foi: livrée. Je te de-
mande une feule chole; comme tu fçais
tous les ufages 81 tous les détours , dis-moi
feulement ce que je dois faire pour l’en em-.

pêcher. aSeigneur , répondit Hagi HalTan, rien
n’eft plus ailé. Faites femblant de vous
être mis en colergcontre voue Efclave 8c
d’avoir juré que vous l’ameneriez au mar-
ché , mais que vous n’aviez pas entendu de
la vendre , 8L que ce que vous en avez fait
n’a été que pour vous acquitter de votre
ferment. Cela fatisfera tout le monde , 8c
Saouy n’en aura rien à vous dire. Venez.
donc, 8: dans le moment que je la préfet:-
terai à Saouy , comme f1 c’étoit de votre
confentement 8: que le marché fût arrêté ,
reprenez-la en lui donnant quelques coups,
8: remenez-la chez vous. Je te remercie ,
lui dit Noureddin , tu verras que je fuivraî

ton confeil. .Hagi Haffan retourna à la chambre , il
l’ouvrit 81 entra 5 & après avoir averti la
belle Perlîenne en deux mots de ne pas
s’allarmer de ce qui alloit arriver,il la
prit par le bras 8: l’amena au Vifîr Saouy
qui étoit toujours devant la porte: Sei-

neur , dit-il en la lui préfeutant , voilà
’Efclave , elle eft à vous; prenez-la.

Hagi Halïan n’avoit pas achevé ces pa-
roles , que Noureddln s’étoit faiû de la belle

z
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un (humer: venez çà impertinente , lui dit-
il airez haut pour être entendu de tout le
monde, 8: revenez chez moi. Votre mé-
chante humeur m’avoit bien obligé de faire
ferment de vousüamener au marché, mais
non pas de vous vendre. J’ai encore befoin
de vous, & je ferai à tems d’en venir à
cette extrémité , quand il ne me reliera
plus autre chofe.

Le Vifir Saouy fut dans une grande co-
lere de cette aâion de Noureddin. Miféra-
ble débauché, s’écria-t-il , veux-tu me faire

accroire qu’il te relie autre chofe à vendre
que ton Efclav’e? Il pouffa (on cheval en
même tems droit à lui pour lui enlever la
belle Perfienne. Noureddin piqué au vif de
l’afront que le Vifir lui faifoit, ne fit que
lâcher la belle Perlienne 8: lui dire de l’at-
tendre ; 8: en le iettant fur la bride du che-
val ,il le fit reculer trois ou quatre pas en
arriere: Méchant barbon , dit-il alors au
Vifir, je te ravirois l’aune fur l’heure , fi je
n’étais retenu par la coniidération de tout
le monde que voilà. ’ L “ “ »

Comme le Vifir Saouy n’étoit aimé de
performe, 8: qu’au contraire il étoit hai de
tout le monde,il n’y en avoit pas un de
tous ceux qui étoient préfens qui n’eût été

ravi que Noureddin l’eût un peu mortifié.
Ils lui témoignerent par lignes 8L lui tirent
comprendre qu’il pouvoit fe venger comme,



                                                                     

743. * Les mille 6’ umvNuit.”
Lil lui plairoit, 81 que performe ne le mêleu“
toit de leur querelle.
« Saouy voulut faire un effort pour obliger
Noureddin de lâcher la bride de (on cheval;
mais Noureddin qui étoit un jeune homme
fort 81 puiflant, enhardi parla bienveillan-
ce des affilians , le tira à bas du cheval au
milieu du ruilTeau, luidonna mille coups,&
lui mit la tête en fang contre le pavé. Dix
Efclaves qui accompagnoient Saou vou-
lurent tirer le labre 8: le jetter’fur oured-
clin; mais les Marchands le mirent au - de-
vant 8: les empêcherent. Que prétendez-
vous faire , leur dirent-ils? ne voyez-voui
glas que li l’un cil Vifir, l’autre eü fils de

ifir? lamez-les vuider leur différend entre
eux : peut-être fe racommoderont- ils un
de ces jours; 81 li vous aviez tué Noureddin,
croyez-vous que votre maître, tout puif-
faut qu’il cil, pût vous garantir de la J ulti-
ce? Noureddin le lalfa enfin de battrele
Vilir Saouy; il le lailIa au milieu du rail?
feau , reprit la belle Perfienne, & retourna
chez lui au milieu des acclamations du peu»
ple qui le loüoit de l’aâion qu’il venoit de
faire. ’

Saouy meurtri de coups fe releva à l’aide
de fes gens avec bien de la peine , 8: il eut
la derniere mortification de le voir tout
gâté de fange 8: de fang. Il s’appuya fur les

paules de deux de les Efclaves; 8c dans
cet état il alla droit au palais , à la vûe de -
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tonde monde, avec une confulîon d’au»
tant plus grande ne performe .ne le plai-
I noir. Quand il ut fous l’appartement du.

ci , il fe mit à.crier 81 a,implorer’fa infli-
ce d’une manier: pitoyable. Le Roi le fît
venir, 8: dès qu’il parut , il lui demanda
qui l’avoit maltraité 8: mis dans l’état où il
étoit. Sire , s’écria Saouy , il ne faut qu’être

bien dans la faveur de Votre Majeflé , &
avoir quelque part à les facre’s cônfeils,pour
être traité de la maniera indigne dont elle
voit qu’on vient de me traiter. Laill’ons- là.
ces difcours ,teprit le Roi, ditesomoî feule-
ment la chofe comme elle cil, 81 qui cit
Poâ’enfeun ; je fçaurai bien le faire repentir

s’il a tort. ” F . *
. Sire , dit: alors SaOuy en racontant la
chofe tout à (on avantage , j’étais allé au
marché des femmes Efclaves pour acheter
moi-“même une Cuiüniere dont j’ai. befoin ;
j’y fuis arrivé, a: faitmlwé qu’on y crioit
une Efclavîe à quatre mille pieces d’or. Je
me fuis fait amener I’Efclave ; c’eût la plus
belle qu’on ai: m 8c qu’on puîlfe ’amais
voir“. Je ne l’ai pas eu plùtôt confîdér avec

une fatisfaflion extrême , que i’ai demandé
a qui elle appartenoit, 8: j’ai appris que
Noureddin , fils du feu Vilir Khacan , vou-
loit la vendre. s 2’ -
- Votre Maki“ fe fouvî-ent, Sire , d’avoir
Fait compter“ dix mille pieces d’or à ce Vi-
ûr, il y a deux ou trois ans , à de l’avoir
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chargé de vous acheter une Efclave pour
cette fomme. Il l’avoit employée à ache-
ter celle-ci: mais au lieu de l’amener à
Votre Majeüé , il ne l’en jugea pas digne,
il en fit préfent à l’on fils. Depuis la mort
du pere , le fils a bu, mangé, 8: dimpé tout
ce qu’il avoit, 81 il ne lui cil relié que
cette Efclave qu’il s’était enfin réfolu de
vendre , 8: que l’on vendoit en effet en (on
nom. Je l’ai fait venir, 8: fans lui parler de
la prévarication , ou plutôt de la perfidie
de for: pere enversVotre Majeüé : Noured-,
.din , lui ai-je dit le plus honnêtement du
monde, les Marchands, comme je l’api
prcns, Ont mis d’abord votre Efclave à
quatre mille pieces d’or. Je ne doute pas
qu’à l’envi l’un de l’autre ils ne la fafi’ent

monter à un prix beaucoup plus haut :
croyez-moi, donnez-la moi pour les qua-
tre mille , 8: je vais l’acheter pour en faire
un préfent au Roi notre Seigneur 8: Maî-
tre, à qui j’en ferai bien votre cour. Cela
vous vaudrainfiniment-pius quece que les
Marchands pourroient vous en donner. .

Au lieu de répondre , en me“ rendant hon-
nêteté pour honnêté , l’infolent m’a regar-

dé finement: Méchant Vieillard, m’a-t-il
dit, je donnerois mon Efclave à un Juif.
pour rien plûtôt que de te la vendre;
Mais Noureddin, ai-je repris f ans m’échauf-
fer, quoique j’en enfle un grand fujet, vous
ne confidérez pas, quand vous parlez ami,-
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me vous faites injure au Roi qui a fait vo-
tre pare ce qu’il étoit, arum-bien qu’il m’a

fait ce que je fuis. .r ’ ,
Cette remontrance qui devoit l’adaucir ,

n’a fait que l’irriter davantage; il s’eli jetté

wifi-tôt fur moi comme un furieux, fans alu--
cune confidération de mon âge , encore
mains de ma dignité, m’a jette à bas de mon
cheval, m’a frappé tout le rems qu’il lui a.
più, 8L m’a mis en l’état où Votre Majeflé

me voit. Je la fupplie de confidérer que
c’eü pour les intérêts que je fouffre un af-
front f1 (ignalé. En achevant ces paroles, il
bailla la tête 8: [e tourna de côté pour latif-
fer couler fes larmes en abondance,

Le Roi abufé 81 animé contre Noureddin-
par ce difcours plein d’artifice, larffa pa-
roître fur [on vifage des marques d’une
grande calere; il le tourna du côté de fan
Capitaine des Gardes qui étoit auprès de.
lui: prenez quarante hommes de ma garde,p
lui dit-il; & quand vous aurez mis la mai-
fon de Noureddin au pillage, 8: ne vous.
aurez donné les ordres pour la ra et, ame-
nez-le moi avec fan Elclave.

Le Capitaine des Gardes n’était pas en;
tore hors de l’appartement du Roi , qu’un
Plumier de la Chambre qui entendit donner
Cet ordre, avait déjà pris le devant. Il s’ap
pelloit Sangiar, a; il avoit été autrefois Ef-
clave du Vifir Khacan , qui l’avait intro-
duit dans la Maifon du Roi, au il s’était
avancé par degrés.
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. Sangiar plein de reconnoiH’ance pour fait

ancien maître , à de zele pour Noureddin
qu’il avoit vû naître , 8l qui connoiû’oit de-

. long-rems-la’whaine deSaouy contre la
Maifon de.Khacan , n’avoir pû entendre
l’ordre fans frémir. L’aâion de Nomeddin,

dit-il en lui-même, ne peut pas être ailai
noire que Saouy l’a racontée ; il a prévenu
le Roi , 8: le Roi va faire mourir Noureddin
fans lui donner le rems de fe intimer. Il
fit une diligence (i grande, qu’il arriva allez
àtems pour l’avenir de ce qui venoit de fe
paü’ervchez le Roi, 8: lui donner lieu de le
[haver avec la belle Perûenne.-Ïll frappa à
la porte d’une maniere qui obligea Non»-
meddirr; qui n’avoir plus de domefiique il
y avoit long-rems, de venir ouvrir lui-mé-
me .fans.diffe’rer. Mon cher Seigneur, lui
dit Sangiar , il n’y: plus de fureté pour
vous à Balfora à partez 8: [auriez-vous fans
perdre un mornera.
I Pourquoi cela , reprit Nwreddin , qu’y

a-t-il qui m’oblige fi font de partir? Partez;
vous dis-je , repartit Sangiar , 8: emmenez“
votre Efclave avec vous. En deux mors ,1
Saouy vient de faire entendre au Roi de
la maniere qu’il a voulu ,ee qui s’ei’r poffé

erre vous & lui ; a: le Capitaine des Garni
des vient après moi avec quarante fdidars ,“
fe faifir de vous & d’elle. Prenez ces quaran-
te pieces d’or pour vous aider à chercher un:
afyle: je vous en donnerois davantage li j’en
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avois fur moi. Excufez-moi li ie ne m’arrêJ
te pas davantage ; je vous lailïe malgré moi.
pour votre bien 8: pour le mien, par l’inté-
rêt que j’ai que le Capitaine des Gardes ne
nevoie pas. Sangiar ne donna à N oureddin
que le tems de le remercier , Br le retira.

Nomeddin alla avertir la belle Perlienne
de la néceliité où ils étoient l’un à l’autre

de s’éloigner dans le moment; elle ne fit
que mettre fou voile , 8: ils fouirent de la
maifon: ils eurent le bonheur non- feule-
ment de fouir de la Ville fans que perlonne
s’apperçût de leur éva’àon, mais même d’ar-

river à l’embouchure de l’huphrateiqui n’é-

toit pas éloignée, 8: de s’embarquer fur un.
bâtiment prêt à lever l’ancre.

En effet dans le tems qu’ils arriverent , le
Capitaine étoit fur le tillac au milieu des
paü’agers : Enfans , leur demandoit-il , êtes.-
vous tous ici î quelqu’un de vous a-t-il en»
core affaire ou a-t-il oublié quelquechofe
à la Ville P à quoi chacun répondit qu’ils y
étoient tous , 8: qu’il pouvoit l’aire voiler
quand il lui plairoit. Nomeddin ne fut pas
plutôt embarqué , qu’il demanda où le Vaifc.
feau alloit , & il fut ravi d’apprendre qu’ils
alloit à Bagdad. Le Capitaine fit lever l’an-
cre , mit à la voile , & le Vaill’eau s’éloirgna».

de Ballbi-a avec un vent trèsÆavorable.
Voici ce qui fe pailla à Balfora pendant

que Noureddin échappoit à la coleta du Roi
avec la belle Perlienne.
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a Le Capitaine des Gardes arriva à la mai-

fon de Noureddin 8: frappa à la porte. Com-
me il vit que performe n’0uvroit il la fit en-
foncer, & aufii-tôt fes Soldats entrerent en
foule; ils chercherent par tous les ’coins 8c
recoins, 8: ils ne trouverent ni Noured-
(lin ni fon Efclave. Le Capitaine des Gar-
des lit demander 81 demanda lui- même
aux voilins s’ils ne les avoient pas vûs.
Quand ils les enlient vûs , comme il n’y en
avoit pas un qui n’aimât Noureddin , il n’y

en avoit pas un qui eût rien dit qui pût lui
faire tort. Pendant que l’on pilloit 8L que
l’on ra’foit la maifon, il alla porter cette
nouvelle au Roi. Qu’on les cherche en quel-
que endroit qu’ils puilTent être , dit le Roi,
je veux les avoir.

Le Capitaine des Gardes alla faire de nou-
velles perquifitions, 8: le Roi renvoya le Vi-
ûr Saouy avec honneur: Allez, lui dit-il,
retournez chez vous, 8: ne vous mettez pas
en peine du châtiment de Noureddin; je
vous vengerai moi-même de (on infolence.

Afin de mettre tout en mage , le Roi fit
encore crier dans toute la Ville par les
Crieurs publics ,I qu’il donneroit mille pie-
ces d’or à celui qui lui ameneroit Noured-
(lin 81 (on Efclave, 81 qu’il feroit punir fé-
verement celui qui les auroit cachés. Mais
quelque foin qu’il prît 8: quelque diligence
qu’il fit faire , il ne lui fut pas pofiible d’en
avoir aucune nouvelle; & le Vifir Saouy

3
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de vous mettre en état de parvenir aux
charges qui lui ont ac uis tant de fgloire.

Noureddin écoutoit a belle Per renne en
riant; 81 quand elle avoit achevé: ma belle,
reprenoit-il en continuant de rire, [ailions-
lalce difcours , ne parlons que de n0us réo
jouir. Feu mon pere m’a toûjours tenu dans
une grande contrainte : je fuis bien aife de
jouir de la liberté après laquelle j’ai tant
(capité avant fa mort. J’aurai toûjours le
rems de me réduire à la vie réglée dont
vous me parlez; un homme de mon âge
doit fe donner le loifir de goûter les plaints
de la jeunelïe. ’

Ce qui contribua encore beaucoup à met-
tre les affaires de Noureddin en defordre ,
fut qu’il ne vouloit pas entendre parler de
compter avec [on Maître-d’Hôtel. Il le ren-
voyoit chaque fois qu’il fe préfentoit avec
fou livre : va,va. lui difoit-il, je me fie
bien à toi: ayes foin feulement que je faire
toujours bonne chere. i n

Vous êtes le maître, Seigneur , repre-
noit le Maître-d’Hôtel; vous voudrez bien
néanmoins que je vous faffe fouvenir du
proverbe qui dit , que qui fait grande dé-
penfe 8: ne,compte pas , fe trouve à la fin
“réduit à la mendicité fans s’en être appen-

-çu. Vous ne vous contentez pas de la dé-
penfe fi prodigieufe de votre table , vous
donnez encore à toute main. Vos tréfors ne
peuvent y (dans, , quand ils (croient suffi

Tome IV. C
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gros que des montagnes. Va , te dis-’e , lui
répétoit Noureddin , ie n’ai pas be oin de
tes leçons : continue de me faire manger,
à ne te mets pas, en peine du relie. »

Les amis de Noureddin cependant étoient
fort allidus à; fa tab-le , 8! ure/manquoient pas
l’occaüon de profiter de fa fac1lité. Ils le

k flattoient, ils le louoient , & faifoient va-
loir jufqu’à la moindre de les aétions les
plus indifférentes. Sur-tout ils n’oublioient
pas d’exalter tout ce qui lui appartenoit,
8: ils trouvoient leur compte. Seigneur,
lui di oit l’un, je palïois l’autre jour par la

Terre que vous avez en tel endroit; rien
n’efl plus magnifique ni mieux meublé que
la maifon ; c’eü un Paradis de délices que
le jardin qui l’accompagne. Je fuis ravi
qu’elle vous plaife , reprenoit Noureddin;
qu’on m’apporte une plume, de l’encre 8:
du papier, & que je n’en entende plus par»
1er ; c’ell pour vous , je vous la donne.
D’autres ne lui avoient pas plûtôtevanté
quelqu’une des mariions , des bains , 8: des
lieux publics a loger des Étrangers , qui lui
appartenoient , 8: lui rapportoient un gros
revenu, qu’il leur en faifoit une donation.
La belle Perûenne lui repréfemoit le tort
qu’il le faifoit: au lieu de l’éconter , il con:

sinuoit de prodiguer ce qui lui relioit à la
premier: occaûon.

Noureddin enfin ne fit autre chofe. toute
une année que de faire bonne chue , le don:
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net du bon teins ,-& in diVertir. en prodi-
guant a: mmm les grands bien! que (ce
prèdéeeiïeurs à le bonYiliHon pere avoiera
acquis ou conferves avec“ beaucoup de foins
a: de peines. L’année ne failloit que“ de s’é-

couler , que l’on frappa un jour à la porte
de la felle où il étoilai table. Il avoit ren-
voyé fes-Efclaves , ü il s’y étoit renfermé

avec les amis pour être en grande liberté. ï
Un des amis de Nomeddin voulut le 1e“-

ver; mais Nonreddin le devança , 81 alla
ouvrir lnimême. C’était fan Maître-d’Hô-

tel 3 8: Nomeddin; pour écouter ce qu’il
vouloit , s’avança un peu hors de la felle k
ferma la porte à demi. ’

L’ami qui “on; voulu le. lever ,8! qui
avoit apperçuwle’Maîtrecd’Hôtel , curieux

de fçavoir ce qu’il avoit à dire à Neureô-

din , fut fe poiler entre la portiere 8:13
porte , a: entendit que le Maître d’Hôtel tint
ce difcours : Seigneur , dit-il à for: Maître,
je vous demande mille pardons f1 je viens
vous interrompre au milieu de vos plaiirs.
Ce que j’ai à vous communiquer vous cil ,
ce me fanble ,1 de à grande importance ,
que je n’ai pas cru devoir me difpenfer de
prendre cette liberté. Je viens d’achever
mes derniers comptes; 8: je trouve que ce
que j’avois prévû il y a long-lems, à dont
ie vousavois averti planeurs fois ,09“?-
rivé; C’efl -à-dire, Seigneur, que je n’ai
plus une maille de soultes les forâmes que

11
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[vous m’avez données pour faire votre’déë

penfe. Les autres fonds quevous m’aviez
enlignés (ont suai éphifés g“ 8: vos îFermiers

8: ceux qui vous devoient des rentes , m’ont
fait .voir fi clairement que-vous avez tranf-
porté à d’autres ce qu’ils tenoient de vous ,

que je ne puis plus rien exiger d’eux fous
votre nom. lVoici mes comptes ,examinez-
les; 8: fi vous fouhaitez que je continuede
vous rendre mes fervices , afiignez-moi
’d’autres fonds ; iinon permettez-moi de me

retirer. Noureddin fut tellement furpris de
ce difcours , qu’il n’eut pas un mot à y ré-

pondre. ’L’ami qui étoit aux écoutes 8V qui avoit
“tout entendu , rentra aulii -tôt 8: fît part
aux autres amis de ce’qu’il venoit d’entenç

dre. C’eft-à-vous, leur dit.il en achevant,
de profiter de cet avis : pour moi je vous
’de’clare que c’efi aujourd’hui le dernier jour

que vous me verrez chez Noureddin. Si cela
ei’c , reprirent-ils , nous n’avons plus affaire

chez lui non plus que vous : il ne nous y
reverra pas auiii davantage; ,

Noureddin revintlen ce moment ; 8: quel-
que bonne mine qu’il fît pour tâcher de re:-
mettre fes conviés en train , il ne put miam
moins (i bien diiiimuler , qu’ils ne s’appere
enlient fort bien de la vérité de ce qu’ils
veuoientd’apprendre. Il s’était à peinere-
mis à fa place , qu’un des amis fe leva-de
la fienne z Seigneur , lui dit-il , je luis hic!)
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Æché de ne pouvoir vous tenir compagnie
plus long-tems : je vous fupplie de trouver
bon que je m’en aille. Quelle affaire vous
0in e de nous quitter fi-tôt,lreprit Nou-
red ’n? Seigneur , reprit-il , ma femme cit
accouchée auiourd’hui ; vous n’ignore: pas
que la préfence d’un mari cil toujours né-
ccEaire dans une pareille rencontre. Il fit
une grande révérence , 8: partit. Un mo-
ment après un autre fe retira fur un autre
prétexte: les autres firent la même chofe
l’un après l’autre , jlequ’à ce qu’il ne relia

pas un (en! des dix amis qui jufqu’alors
avoient tenu fi bonne compagnie à Nouredp

din. .. . ’Noureddin ne foupçonna rien de la réfo-
lution que (es amis avoient prife de ne plus
le voir. Il alla à l’appartement de la belle
Perfienne , 8: il s’entretint feulement avec
elle de la déclaration que fou Maître-d’Hô-
tel lui avoit faite , avec de grands témoigna-
ges d’un véritabletrepentir du defordre ou
étoient fes affaires.

Seigneur, lui ditnla belle Periienne , per-
mettez-moi de vous dire que vous n’avez
voulu vous, en rapporter qu’à votre propre
fens : vous voyez; préfentement ce“ qui vous
cil arrivé. Je ne me-trompois pas lorfque
je vous prédifois la arille fin à laquelle
Vous deviez vous attendre, Ce qui me fait
de la peine , c?ç,fl,.que vous ne. voyez pas
tout. se quîellerade fâcheuzn Quand je v1.09:
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lois vous en dire ma pariée , réjouiEonsë
nous , me (kifiez-vous , 8: plaisons du bon
sans que la fortune nous offre pendant qn’.
elle nous et! favorable , peut-être ne fera-
t-elle pas toûiours de fi bonne humeur.
Mais je n’avois pas son de vous répondre
que nous étions nous-mêmes les artifans de
notre bonne femme par une fage condui-
te. Vous n’avez pas voulu m’écouter , a:
j’ai été contrainte de vous laifeüaa’ae mal

gré moi. ’ ’ “
J’avoue , repartit Noureddin ., que j’ai

tort de n’avoir pas faivi les avis fi faluni-
res que vous me. donniez avec won-e [agada
admirable ; mais f1 j’ai, mangé tout mon
bien , vous ne confidérezipas que ç’a été
avec une élite d’amis que je cannois depuis
long-rems: ils-font. honnêtes a: pleins de
reconnoitïance , je fuis fûr qu’ils ne m’aban-

donneront pas. Seigneur , repliqua labelle
Perlienne , f1 vous n’avez pas d’autre ref-
fource qu’en la reconnoiû’ance de vas amis;
croyez-moi , votre .efpérancelel’t mal fon-
dée , dt vous m’en direz’des nouvelles avec

le rems. * “ »Charmante Perâenne , dit à cela Non-’-
reddin,’ j’ai meilleure opinion que vous du
(cœurs qu’ils me donneront. Je veux les al:
Ier voit’ tous dès demain , avant u’ils prenæ

rient la peine de venir à deal! or inanew,ï&
vous me -verrez revenir avec ’pne abonne
fumoit d’argent , dom ils n’auront Mêlant
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tous enfemble. Je changerai de vie comme
jy fuis réfolu , .8: je ferai profiter cet ar-
gent par quelque négoce. * ,

Noureddin ne manqua pas d’aller le len-
demain chez fes dix amis , qui demeuroient
dans une même rue : il frappa à la premie-
re qui le préfenta , où demeuroit un des
plus riches. Une Efclave vint , 8L avant
d’ouvrir elle demanda qui frappoit. Dites
à votre Maître, répondit Noureddin , que
c’eft Noureddin , fils duyfeu Yifir Khacan.
L’Efclave ouvrit , l’IntJQduifit dans une
falle , 8: entra dans la chambre où étoit
fon Maître , à qui elle annonça que Nou-
reddin venoit le voir. Noureddin l reprit
le Maître avec un ton de mépris, «Sr fi haut
que Nouredrdinw l’entendit. avec un grand
étonnement : va, dis: lui que je n’y fuis
pas; 8: toutes les fois qu’il viendra , dis-lui
la même chofe. L’Efclave revint , ô: donna
pour réponfe à Noureddin , qu’elle avoit
cru que (on Maître y étoit, mais qu’elle s’é-

tou trompée.
Noureddin fortit avec confulion : ah le

perfide , le méchant homme , s’écria-t-il 1’ c

il me protefloit hier que ie n’avois pas une
meilleur ami que lui , & aujourd’hui il me
traite li indignement l. Il alla frapper à la
porte d’un autre ami, 81 cet ami lui fit dire
la même choie que le premier. Il eut la! me.
me réponfe chez le troilieme , 8: ainfi des
antres jufqu’au dixierne ,. quoiqu’ils fulTenît

muscliez eux. ’ i “ ’
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Ce fut alors que Noureddin rentra tout

de bon en lui-même, 8: qu’il reconnu-t (a
faute irréparable de s’être fondé fi facile-
ment fur l’afîîduité de ces faux amis à de-

meurer attachés à (a performe , 8: fur leurs
proteftations d’amitié tout le tems qu’il
avoit été en état de leur faire des régals
fomptueux ; 8: de les combler de largelïes
& de bienfaits. Il cil bien vrai, ditoil en luio
même les larmes aux yeux , qu’un homme
heureux comme je l’érois , refïemble à un
arbre chargé de fruits v: tant qu’il y a du
fruit fur l’arbre , on ne celle pas d’être à
l’entour & d’en cueillir; dès qu’il n’y en a

plus , on s’en éloigne“ 8: on le laifl’e feu]. Il

fe contraignit tant qu’il fut hors de chez
lui; mais dès qu’il fut rentré , il s’abandon-
na tout entier à [on affliétion , 8: alla le téà
moigner à la belle Perüenne.

Dès que la belle Perûenne vît paraître
l’affligé Noureddin , elle le douta qu’il n’a-

Ivoit pas trouvé chez fes amis le feeours au-
quel il s’e’toit attendu. Eh bien , Seigneur,
lui dit-elle , êtes vous préfentement con-
vaincu de la vérité de ce que je vous avois
prédit? Ah , ma bonne, s’écria-t-il, vous ne
me l’aviez prédit que trop véritablement!
Pas un n’a voulu me reconnoître , me voir“,

.me parler : jamais je n’entre cru devoir
être traité ’ü“cruellement par des gens
fm’ont tant d’obligations , 8: pour qui je me
’fuise’puifé moi-même. Je ne me pofl’ede

- plus;
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avoit pris [on parti.

Noureddin 8: la belle Perfienne cepen-
dant avançoient 8: faifoient leur route avec
tout le bonheur polîible. Ils aborderent en-
fin à Bagdad; & dès que le Capitainejoyeux
d’avoir achevé (on voyage , eut apperçu la
la Ville: Enfans , s’écriæt-il en parlant aux
paEagers, réjoüiffez-vous, la voilà cette
grande ô: merveilleufe Ville ou il y a un.
concours général à: perpétuel de tous les
endroits du monde. Vous y trouverez une
multitude de peuple innombrable; 8l vous
n’y aurez pas le froid infupportable de l’hy-
ver , ni les chaleurs excefïives de l’éte;
vous y joüirez d’un printems qui dure tou-
jours avec fes fleurs , 8: avecles fruits déli-
cieux de l’automne.

Quand le bâtiment eut mouillé un peu
au-defï’ous de’la Ville, les pallagers fe dé-

barquerent 8: le rendirent chacun où ils de-
voient loger. Noureddin donna cinq pieces
d’or pour fou paKage , 8:: fe débarqua and:
avec la belle Perlienne. Mais il n’étoit ia-
mais venu à Bagdad, 8: il ne fçavoit où aller
prendre logement. Ils marchercnt long-rems
le long des jardins qui bordoient le Tigre ,
81 ils en côtoyerent un qui étoit fermé d’une

belle &I longue muraille. En arrivant au
bout, ils détournerent par une longue rue
bien pavée ou ils apperçurent la porte du“
jardin avec une belle fontaine auprès.

Toma I V. Ë
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La flatte qui étoit très-magnifique , étoit

fermée,avec un veflibule ouvert oùil y avoit
un fofa de chaque côté. Voici, un endroit
fort commode , dit Noureddin. à la belle
Perlienne ; la nuit approche , 8L nous avons
mangé avant de nous débarquer: je fuis d’a-

vis que nous y pallions la nuit , a: demain
matin nous aurons le tems de chercher à
nous loger; qu’en dites- vous? Vous [ça-
vez , Seigneur , répondit la belle Perfienne,
que je ne veux que ce que vous veule: ; ne
patrons pas plus outre f1 vous le fouhaitez
ainli. Ils burent chacun un coup à la fontai-
ne, 8: monterent fur un des deux fofas ou
ils s’entretinrent quelque tems. Le fommeil’
les prit enfin , 8: ils s’endormirent au mur--
mure agréable de l’eau. . -

Le jardin appartenoit au Calife ,.& il y
avoit au milieu un grand pavillon. qu’on
appelloit le pavillon des Peintures , à caufe
que (on principal ornement étoit des Pein-
tures à la Perâenne, de la main de pluûeurs
Peintres de Perle que le Calife avoit fait
venir exprèsLe grand à fuperbe fallon que
ce pavillon formoit , étoit éclairé par qua-
trovingt fenêtres , avec un luftre à chacu-
ne , 81 les quatre-vingt luflres ne s’allu-
moient que lorfque le Calife y venoit paL
fer la foirée , que le rems étoit li tranquille
qu’il n’y avoit pas un foufHe de vent. Ils
faifoient alors une très - belle illumination
qu’on appercevoit bien loin à la campagnede
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ce côté -là , Br d’une grande partie de la
Ville.

Il ne uroit qu’un Concierge dans
ce jardin .c’e’toit untvieil OHicier fort
âgé nommé Scheich Ibrahim qui occupoit
ce polie où le Calife l’avoir mis lui - même
par récompenfe. Le Calife lui avoit bien
recommandé de n’y pas lamer entrer tou-
res fortes de perfonnes , & fur-tout de ne
pas fouIïrir u’on s’afsît 8: qu’on s’arrêtât

fur les deux ofas qui étoient à la porte en-
dehors, afin qu’ils fuirent toujours propres,
8: châtier ceux qu’il y trouveroit.

Une affaire avoit obligé le Concierge de
fortir , & il n’étoit pas encore revenu. Il re-
vint enfin, 8l il arriva allez de jour pour
s’appercevoir d’abord que deux perfonnes
dormoient fur un des fofas , l’un 8c l’autre
la tête fous un linge , pour être à l’abri des
contins. Bon, dit Scheich Ibrahim en lui-
même, voilà des gens qui contreviennent à
la défenfe du Calife ; je vais leur apprendre
le refpeâ qu’ils lui doivent. Il ouvrit la
porte fans faire de bruit; 81 un moment
après il revint avec une grolle canne à la
main , le bras retrouIIé. Il alloit frapper de
toute (a force fur l’un & fur l’autre, mais il

. fe retint. Scheich Ibrahim , fe dit- il à lui.-
même , tu vas les frapper , 81 tu ne confide-
tes pas que ce (ont peut-être des Étrangers
qui ne fçavent où aller loger 8l quiigno-
un: l’intention du Calife; il eû migra-z; que

1;.
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tu (aches auparavant qui ils (ont. Il leva
le linge qui leur couvroit la tête , avec une
grande précaution , à: il fut d a dernie-
re admiration de voir un ie homme û
bien fait 8: une ieune femme fi belle. Il
éveilla Noureddin en le tirant un peu par
les pieds.
. Noureddin leva aufïi-tôt la tête; 8: dès
qu’il eut vù un vieillard à longue barbe
blanche à les pieds, il fe leva fur [on féant,
f: coulant fur les genoux; 81 en lui prenant
la main qu’il baifa : Bon pere , lui dit -il ,
que Dieu vous conferve ;fouhaitez -vous

quelque chofe? Mon fils. reprit Scheich
Ibrahim , qui êtes-vous? d’où êtes - vous Il
Nous femmes des Étrangers qui ne faifons
que d’arriver , repartit Noureddin , 8: nous
voulions palier ici la nuit jufqu’à demain.
Vous feriez mal ici, répliqua Scheich Ibra-
him; venez. entrez , je vous donnerai à
coucher plus commodément; 8: la vûe du
jardin qui e11 très beau , vous réjouira pen-
dam qu’il fait encore un peu de iour. Et ce
jardin eû-il à vous, lui deman a Noured-

’ dira î vraiment oui, c’eft à moi, reprit
Scheich Ibrahim en fouriant; c’efi un héri-
tage que j’ai eu de mon pere : entrez , vous
dis-je, vous ne ferez pas fâché de le voir.
. Noureddin (e lev. en témoignant à

Scheich Ibrahim combien il lui étoit obligé
de (on honnêteté, à entra dans le jardin
avec la belle Perlienne. Scheich Ibrahim
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ferma la porte; & en marchant devant eux
illes mena en un endroit d’où ils virent à-
peu-près la ,difpoîition , la grandeur, & la
beauté du jardin d’un coupvd’œil.

Noureddin avoit vû d’allez beaux jar-
dins à Balfora , mais il n’en avoit pas encore
vû de comparables à celui-ci. Quand il eut
bien tout confidéré , 81 qu’il [e fut promené

dans quelques allées, il fe tourna du côté
du Concierge qui l’accompagnoit , 8: lui
demanda comment il s’appelloit. Dès qu’il
lui eut répondu qu’il s’appelloit Scheich
Ibrahim z Scheich Ibrahim , lui dit- il , il
faut avouer que voici un jardin merveil-
leux, Dieu vous y conferve long- rems.
Nous ne pouvons allez vous remercier de la.
grace que vous nous avez faite-de nOus fai-
re voir un lieu li digne d’être vû : il cil juf-
te que nous vous en témoignions narre re.
connoiffance par quelque endroit. Tenez ,
voilà deux pieces d’or, je vous prie de nous
faire chercher quelque chofe pour ma nger,
que nous nous rèjoiiiflions enfemble.

A la vûe des deux pieces ’d’or , Scheich
Ibrahim qui aimoit fort ce métal, foutit en
la barbe: il les prit; 8: en billant Nourecl-
(lin 8: la belle Perîienne pour aller faire la
commiflion , car il étoit feul, voilà de bon-
nes gens , dit-il en lui-même avec bien de
la joie; je me ferois fait un grand :torr à
moi-même, fi j’euch eu l’imprudence de
les maltraiter 8: de les chauler. Je les régals
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lerai en Princes avec la dixieme partie de
cet argent , 8: le relie me demeurera pour
ma peine.

Pendant e Scheich Ibrahim alla ache-ï
ter de quoi ouperautant pour lui que*pour
fes hôtes, Noureddin 8L la belle Perûenne
fe promenerent dans le jardin 8: arriverent
au Pavillon des Peintures qui étoit au mi-
lieu: ils s’arrêterent d’abord à contempler

fa firuâure admirable, fa grandeur 8: [a
hauteur; 8: après qu’ils en eurent fait le
tout en le regardant de tous les côtés, ils
monterent à la porte du Sallon par un grand
efealier de marbre blanc; mais ils la trouve-
rent fermée.

Noureddin & la belle Perfienne ne fai-
foient que de. defcendre de l’elcalier, [orf-
que Scheich Ibrahim arriva chargé de vi-
vres. Scheich Ibrahim , lui dit Noureddin
avec étonnement, ne nous avez»vous pas dit
quecejardin vous appartient P J e l’ai dit, re-
prit Scheich Ibrahim, & je le dis encore;
pourquoi me faites - vous cette demande? 5K
ce fuperbe pavillon, répartit Noureddin,e&.
à vous aufli iScheich Ibrahim ne s’attendait
pasà cette autredemande, 8L il en parut un
peu interdit.Sijedisqu’il n’en pas à moi,dit-
il en lui-même, ils me demanderont a-uflitôt
comment il fe peut faire que je fois maître
du jardin , 8: que je ne le fois point du pa-
villon? Comme il avoit bien voulu feindre
que le jardin étoit à lui , il feignit la même
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tit-il , le PaviIIOn ne va pas fans le jardin;
l’un 8: l’autre m’appartient. Puifque cela

en, reprit alors Noureddin, à que vous
Voulez bien que nous [cyons vos hôtes
cette nuit , faites-nous , je vous en fupplie ,
la grace de nous en faire voir le dedans: à
juger du dehors, il doit être d’une magnifie
oence extraordinaire.
“ Il n’eût pas été honnête à Scheich Ibra-

him de refufer à Noureddin la demande
au“ faifoit , après les avances qu’il avoit

éià faites. Il conüdéra de plus , que le Ça-
life n’avoir pas envoyé l’avertir comme il
avoit de coutume , 8: ainli qu’il ne viendroit
pas Ce (oit-là , 81 qu’il pouvoit même y fai-
re manger fes hôtes, & manger lui - même
avec eux. Il pofa les vivres qu’il avoit ap-
portés fur le premier degré de l’efcalier,.
& alla chercher la clef dans le logement
ou il demeuroit ; il revint avec de la lamie»
re, 8: il ouvrit la porte.

Nouredin 8: la belle Perfienne entrerent
dans le Sallon; 8L ils le trouverent fi fur-
prenant, qu’ils ne pouvoient fe lalTer d’en
admirer la beauté 8: la richeHe En effet,
fans parler des Peintures , les fofas étoient
magnifiques; 85 avec les luflres qui pen-
doient à chaque fenêtre , il y avoit encore-
entre chaque croifée un bras d’argent cha-
cun avec fa bougie. Et Noureddin ne put
voir tous ces objets , fans fe reffouvenir de
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la fplendeur dans laquelle il avoit vécu, 8:

fans en foupirer. l-
Scheich lbrahim cependant apporta les

vivres , prépara la,table fur un fofa, ; 8:
quand tout fut prêç , Noureddin, la belle
Perlienne 81 lui s’aflirent 81 mangerem en-
femble. Quand ils eurent achevé , 8: qu’ils
curent lavé les mains , Noureddin ouvrit
une fenêtre à appella la belle Perfrenne,
Approchez , lui dit-il , 8: admirez avec moi
la belle vûe & la beauté du jardin au clair de:
lune qu’il fait ; rien n’eli plus charmant. Elle
s’approcha, 8l ilsîjoüirent enfemble de ce
fpeâacle, pendant que Scheichv Ibrahim
ôtoitla table.

Quand Scheich Ibrahim eut fait , 8; qu’il
fut venu rejoindre les hôtes, Nourcddin lui
demanda s’il n’avait pas quelque haillon
dont il voulût bien les régaler. Quelle
boilfon voudriez-vous , reprit Scheich Ibra-
him? cil-ce du forbet? j’en ai du plus ex-
quis : mais vous fçavez bien , mon fils , qu’-
on ne boit pas le lbrbet après le foupé.

Je le fçai bien, répartit Noureddin, ce
n’eft pas du forbet que nous vous deman-
dons; c’eü une autre boillon: je m’étonne
que vous ne m’entendiez pas. C’el’t donc du

vin dont vous voulez parler , repliqua
Scheich Ibrahim. Vous l’avez deviné, lui
.dit Noureddin; li vous en avez, obligez-
nous de nous en apporter une bouteille.
Vous (gavez qu’on en boit après (oupé pour

” parler
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pager le rems iufqu’à ce qu’on fe couche.

Dieu me garde d’avoir du vin chez moi ,l
s’écria Scheich lbrahim , 8:1 même d’appro-

cher’d’un lieu ou il y en auroit! Un hom-
mecornme moi, quia fait le pèlerinage de
la Mecque quatre fois, a renoncé au vin
pour toute fa vie.

Vous nous feriez pourtant un grand plai-
lir de nous en trouver , reprit Noureddin ;
81 fi cela ne vous fait pas de peine, je vais
vous enfeigner un moyen, fans que vous
entriez au cabaret, 8L fans que vous mete
tiezla main à ce qu’il contiendra. Je le
veux bien à cettecondition, repartit Scheich
Ibrahim“; dites-moi feulement ce qu’il faut
que je faire.

Nous avons vû un âne attaché à l’entrée

de votre jardin, dit alors Noureddin; c’efl:
à vous apparemment, 8: vous devez vous.
en fervir dans le .befoin. Tenez, voilà en-
cure deux pieees d’or ; prenez l’âne avec les

paniers, 8: allez au premier cabaret, fans
vous en approcher qu’autant qu’il vous
plaira ;.donnez quelque ichofeau premier
palïant 8: priezJeZ d’aller jufqu’au cabaret
avec l’âne,,.d’yv prendre deux cruches de
vin, que l’on mettra l’une dans un panier
81 l’autre dans l’autre , 81 de vous ramener
l’âne après qu’il aura pa é le vin de l’ar-

gent q’ue vous lui aurez onne’. Vous n’au-
rczlqu à chafTer l’âne devant vous Julqu’JCl,

81 nous prendrons les cruches nous âmes

Tome IV. i F44 ’
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dans les paniers. De cette maniere , vous
ne ferez rien qui doive vous faire la moin-
dre répugnance.

r Les deux autres pièces d’or que Scheich
Ibrahim venoit de recevoir , firent un puif-
faut effet fur fou efprit. Ah mon fils, s’écria.
t-il quand Noureddin eut achevé , que vous
l’enrendez’ibien! Sans vous je ne me faire
jamais nifé de ce moyen pour vous faire
avoir du vin fans-fertipule. Il les quitta pour
une: faire la commilIiOns,& il s’en acquitta
en peu de rems. Dès qu’il fut de retour,
Noureddin defcendit ,- “rira les cruches des
paniers, a: les porta au Sallo’n.

Scheich Ibrahimremena l’âne àl’endroît

ou il l’avoir pris ; 8: lorfqu’il fut revenu:
Scheich Ibrahim , lui dit Noureddin , nous
ne pouvons allez vous remercier de la pei-
ne que vous avez bien veulu prendre; mais
il nolis manque encore quelque choie. Et
quoi , reprit Scheich Ibrahim , que puis-je
faire encore pour votre fervice? Nous n’a-
.vons pas de taffes, répartit Noureddin , 8:
quelques fruits nous raccomoderoient bien,
11 vous en aviez. Vous niavez qu’à parler,
répliqua Scheich Ibrahim , il ne vous man-

. quera rien de tout ce que vous pouvez fou.

V hairer. wn Scheich Ibrahim defcendit, 8: en peu de
rems il leur prépara une table couverte de
belles porcelaines remplies de plufieurs
fortes de fruits , avec des taffes d’or 8l d’arç
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gent à choilir; 81 uand il leur eut deman-
dé s’ils avoient be oin de quelque autre cho-
fe , il (e retira fans vouloir relier, quoiqu’ils
l’en priaffentl avec beauçoup d’inRances. a

LNoureddiln a: la belle Perlicume fe remî-
rent à table , 8: ils corùmencerent par boire
çhacun un coup : ils-grouverent le yin ex-
cellent. Hé bien , ma belle , dit Noureddin à.
la belle Perûenne , ne femmes-nous pas les
plus heureux du monde , de ce que le hafard
nous a amenés dans un lieu fi agréable 8:
f1 charmants? réjoüilfons-nlous 8L remettons-
.nous de. la mauvaîfe cher: de notre voya-
ge. Mon bonheur peut-il être plus grand ,
que de vous avoir d’un .çôté 8: la taffede
laurre? ils burent-plulieurs autresfois , en
.s’entretenanç agréablement, 8; en chantant .
chacun leur chanfon.

Comme ils avoient la yoix parfaitement
belle “l’un 8: l’autre , articulierement la.

belle Perâenne , leurs au: attira Scheich
Ibrahim qui les;entendit.long-tems de dell’us
le Perron avec un grand plaifir fans fe faire
Voir. Il le fit voir enfin en mettant la tête à.
la porte; Courage, Seigneur, dit-il à Nou-
reddin quTil croyoit déjà yue; je fuis ravi
de vous voir; dans cette joie.
31,. Ah, Scheich Ibrahim , s’écria Noureddin

en fç IOurnantIde [on côté, que vous êtes
un brave homme, 8: que nous vous fommes
obligés l Nous n’oferions vous prier de boi-
re un coup; mais ne. laillez pastÎçntrer.

ll
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Venez, approchez-vous, & faitesnnous au-
moins l’hônneur de nous tenii’ compagnie.

Continue; ,’cominuez ,1reprir Schçiçh Ibra-
him , iè ïïfc conîçniè Hur’pïa’îûr Fl’eùtcndre

Vos bellèskbanfdns ;;& en difanlt“ CES parc:
lcs’ildî 511M?“ *- “3” Î ’* :4 -’-“’ 7

’ - “La be lePe’rTrèiihës’appeïçùf queScheîÊh

Ibrahim s’étoit’anêté (in: le. Perron , 78k elle

’en avertit Noureddin. Seigneur, aicha!!-
elle, vous voyez qu’il témoïgne une aver-
ïîon polir le vin ; iehè defefpérerois pas Ide
lui en fâiniïboîré ,-’ ûvo’us vouliez faire ce

“queiè vousdiroîs; Et quoi?r demànda Nini-
reddid; vbus n’ave’zqu’à dire , je feraïcc

que vous -vbudrez’. ,Ehgagezùlc feulement à
“entrer 8: à demeurer avec nous , dit-èlle;
quelque tans apfès verfez à boire & pré-
fanez-lui la taffe ;s’il vous refufe ,“buyez,
A8: ehfuite Tait-ès. feinlilant de (10’er ’, *je.fc,-

railèi’cffè.77“r15 ’ “Ëî  
Noureddin éo’mprîrl’întentîon de la bele

Perûenne; il appella Seheich iIbrahim qui
1reparût à la “po?tè.’Schëî,tE ’Ilârahigü’, lui

dit-il , nous femmes vos’hôfes;& vdus “rioüs
“avez accueilüs’ le lus’ bblîgeam’ment ah

monde; voudfiez-yo s- nous. refufer la PHÉ-
re, que nous vous” .fâiforis «nous erér

de vôtre cômpaghie? Nous rieï’vdùs de-
mandons pas que’vons buviér,’maîè feu!!-
mèn’t deïnouâ’Fairè le pléîïîr de 6&5 voit.

S’chéîch .Ibràhim fe’laifrdv pèrfuader :51

entra, 81’ s’a’fïirfur le bord au fofa fièi



                                                                     

. “ Contes dans si 6:)
étoit le plus près de. la porte, Vous n’êtes;
pas bien là 5 &p’nonsc negïpouvons avoir
l’honneur, deçvousïvqir, dithalors Noured-
din.vApprochez dans, 1e vous en fupplie ,
&alleyez-vous-auprès de Madame , elle le
voudra bien. Je ferai donc ce qu’il vous
plaît, dit Scheich Ibrahim -: il s’approcha ;-
& en fondant du plaifir qu’jl’alloit; avoir
d’être près d’unefr belle perfonne, il s’afïit

à quelque diügnce; de.“ labelle Perlienne.

Nqureddin la priaideœhanter une chanfon
en confidérarion de l’honneur que Scheich
Ibrahim leur .faifoit , 81 elle, en chanta une
qui le ravit en extaïe.
’ Quand la belle. Perfienne eut achçvéde
chanter.,-Nour.eddin averfa (111le dans une
talle , 8c préfentatla mon theicbglbmhim,
Scheich Ibrahim. , lui dit-il , buvez, muon];
à notre famé, je v0us en prie. Seigneur”,
reprit-il , en fe retirant en arriere , comme
s’il eût eu horreur de voir feulement du vin,
le vous fupplie de m’excufer: je vous ai dé;
Jà dit ne j’ai renoncé au vin il. y a long-
tems. uifqu’abfolumentvous nevoulezpas
bOirerà none [anté , dit Noureddin, vous
aurez donc pour agréable que je boive à la

votre. a
Pendant que Noureddin buvoit , la belle

Eerîienne coupa la moitié d’une pomme 3 8;.

ç“ la préfentant à Scheich Ibrahim: Vous
P’avez pas voulu boire, lui dit-elle, mais
Ie ne crois pas que vous failliez la nif-rue dit;

Il]
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sans de goûter de cette pomme “qui et!
excellente. Scheich Ibrahim ne put la refu-
fer d’une fi belle main; il la prit avec une
inclination de tête , ô: la porta à la bou-
che. Elle lui dit quelques douceurs là -def-
fus , 8: Naureddin cependant fe renverfa
fur le fofa & fit (emblant de dormir. Aufiîn
tôt la belle Perfienne s’avança vers Scheich
Ibrahim ; à en lui parlant fort bas : le
voyez-vous , dit-elle , il n’en agit pas au-
trement toutes les fois que nous nous (é-
jointions enfemble. Il n’a pas plûtôt bû deux
coups , qu’il s’endort 8: me laide feule;
mais ie crois que vous voudrez bien me
tenir compagnie pendant qu’il dormira. l

La belle Perfienne prit une tatie , elle la
remplit de vin; 81 en la préfentant à Scheich
Ibrahim : Prenez , lui dit-elle , 8: buvez à
ma famé ; je vais vous faire raifort. Scheich
Ibrahim fit de grandes ditlicultés, 8: il la
pria bien fort de vouloir l’en difpenfer;
mais elle le prefTa li vivement , que vaincu
par les charmes 81 par fes inflances, il prit
la raffe 8; but-fans rien laitier.

Le bon Vieillard aimoit à boire le petit
coup; mais il avoit honte de le faire devant
des gens qu’il ne connoifl’oit pas. Il alloit au
cabaret en cachette comme beauc0up d’au-
tres , 8: il n’avoit pas pris les précautio
que Noureddin lui avoit enfeignées pour â
Ier acheter le vin. Il étoit allé le prendre fans
façon chez un Cabaretier où il étoit très-
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connu: la nuit lui avoit ferv’i de manteau ,
& il avoit épargné l’argent qu’il eût dû dom

net à celui qu’il eût chargé de faire la
commiüîon , félon la leçon de Noureddin.

Pendant que Scheich Ibrahim ache-voit
de manger la moitié dç pomme après qu’il

eut bu, la belle Perûçnne lui emplit une
autre talle, qu’il prit avec bien moins de
difüculté; il n’en fi; aucune à la troilieme.
Il buvoit enfin la quatriçme , lorf ne N0u«
reddin cella de faire femblant de ormir. Il
fe leva fur [on féant, à; en le regardant
avec un grand éclatrdearire-z Ha. ha, Scheich
Ibrahim , lui dit-il , je vous y, flapi-ans;
vous m’avez dit que vous aviez. rçnoncé au
vin, à vous ne [aillez Pas d’en boire. I»

Scheich Ibrahim ne; s attendait pas à cette
furprife, & la rougeur lui en monta un peu
au vifage. Cela ne l’empêcher pas néan«
moins d’achever de boire; 8: quand il en:
fait : Seigneur, dît-il en riant,“s’il y a péché

dans ce que j’ai fait,il ne doit pas tomber
fur moi, c’efl fur Madame: que! mayen de
ne pas fe rendre à tant de gnaces l L

La belle Perfxenne qui s’entendait avec
Noureddin , prit le parti de Scheich [bra-
bim. Scheich Ibrahim, lui dit elle, [aillez-
le dire, 8; ne vous contraignez pas: conti-
nuez d’en boire 8: réioüilïez wons. Quel.-
ques momens après , Noureddin fe verra à
boire à en verfa enfuir: à la belle Perûen-
ne. Comme Scheich Ibrahim vit que Non.

. Fiv
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reddin ne lui en verfoit pas, il prit une taffe
ô: la lui préfenta : 8: moi, dit-il, prétendez-
vous que je ne boive pas auIIi-hien que

vous P I.A ces paroles de Scheich Ibrahim , Nou-
reddin 81 la belle Perfienne firent un grand
éclat de rire 5 Noureddin lui verfa à boire ,
81 ils continuerent de fe réjouir , de rire 8:
de boire jufqu’à près de minuit. Environ
ce rems-là la belle Perfienne s’avifa que la
table n’étoit éclairée que d’une chandelle.

Scheich Ibrahim , dit-elle au bon Vieillard
a de Concierge, vous ne nous avez apporté

qu’une chandelle , 8: voilà tant de belles
bougies. Faitesnous, je Vous prie, le plai-
îir de les allumer, que nous y voyons clair.

Scheich Ibrahim ufa de la liberté que
’donne le vin , lorfqu’on en a la tête échauf-

fée ; 8: afin de ne pas interrompre un dif-
cours dont il entretenoit Noureddin : Allu-
mez-les vous-même, dit-il à cette belle per-
forme ; cela convient mieux à une jeuneIIe
Comme vous; mais prenez garde de n’en-al-
lumer que cinq ou fix, 8L pour caufe, ce-
la fufïira. La belle PerIienne le leva , alla
prendre une bougie qu’elle vint allumer à
la chandelle qui étoit fur la table ; 8l elle
alluma les qüatre-vingt bougies , fans s’ar-
rêter à ce que Scheich Ibrahimrlui avoit
dit. w

Quelque rems après, pendant que Scheich
Ibrahim entretenoit la. belle Perlienne fur
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un autre (niet , Noureddin à fon tout le pria
de vouloir bien allumer quelques luflres.
Sans prendre garde que toutes les bougies
étoient allumées, il faut, reprit Scheich
Ibrahim, que vous foyez bien parelleux ,
ou que vous ayez moins de vigueur que
moi, fi vous ne pouvez les allumer vousu
même. Allez,allumez-les, mais n’en allu-
mez que trois. Au lieu de n’en allumer que
ce nombre , il les alluma tous , 8: ouvrit
les quatre-vingt fenêtres ; à quoi Scheich
Ibrahim attaché à s’entretenir avec la belle
Perâenne , ne fit pas de réflexion.

Le Calife’Haroun Alrafchid n’étoit pas
encore retiré alors; il étoit dans un fallon
de fou Palais qui avançoit jufqu’au Tigre ,
81 qui avoit vite du côté du jardin 8: du Pa-
villon des Peintures. Par hafard il ouvrit
me fenêtre de ce côté- là, & il fut extrê-
mement étonné de voir le Pavillon tout il-
luminé; 8: d’autant plus qu’à la grande
clarté , il crut d’abord que le feu étoit dans
la Ville. Le grand Vilir Giafar étoit encore
avec lui , 8L il n’attendoit que le moment
que le Calife fe retirât pour retourner chez
lui. Le Calife l’appella dans une grande co-
lere: Vilir négligent, s’écria-t il , viens çà ,

approche-toi , regarde le Pavillon des Pein-
tures, t’y dis-moi pourquoi il cil illuminé
l’heure qu’il ef’t , que je n’y fuis pas i

Le grand Vifir trembla de frayeur à cette
nouvelle,de crainte qu’il eut que cela ne
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fût. Il s’approcha, 8: il trembla davantage
dès qu’il eut vû que ce que le Calife lm
avoit dit étoit vrai. Il falloit cependant un
prétexte pour l’a ppaifer. Commandeur des
Cro ans, lui dit-il , je ne puis dire autre
cho e làzdelius à Votre Majefié , linon qu’il

a quatre ou cinq jours que Scbeich Ibrae
Kim vint fe préfenterà moi;il me témoigna

u’il avoit defl’ein de faire (me afiemblée
des Miniüres de fa Mofquée , pour une cer-
taine cérémonie qu’il étoit bien-aife de fai«

re fous l’heureux regne de Votre Maieflé.
Je lui demandai ce qu’il fouhairoit que je
fifre pour fou fervice en cette rencontre,
fur quoi il me fupplia d’obtenir de Votre

v Majelie’, qu’il lui fût permis de faire l’allemë

blée 81 la cérémonie dans le Pavillon. Je le
renv0yai en lui difant qu’il le pouvoit fait
re , 8; que ie ne manquerois pas d’en parler
à Votre Maiefié; je lui demande pardon de
l’avoir oublié. Scheich Ibrahim apparem-
ment, pourfuivit-il, a choifi ce iour pour
la cérémonie; à en régalant les Minimes
de fa Mofquée, il a voulu fans doute leur
donner le plaiiir de cette illumination.

Giafar , reprit le Calife d’un ton qui mar-
quoit qu’il étoit un peu appaifé , felon ce
que tu viens de me dire , tu as commis trois-
fautes qui ne font point pardonnables. La

remiere , d’avoir donné à Scbeich Ibrahim:
a permifiion de faire cette cérémonie dans

mon Pavillon ; un ümple Concierge n”eEr
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pas un OÆcier affez confidérable pour mé-
riter tant d’honneur : la feconde ,7 de ne
m’en avoir point parlé: 8: la troilieme , de
n’avoir pas pénétré dans la véritable inten-

tion de ce bon-homme. En effet, je fuis per-
fnadé qu’il n’en a pas en d’autre que de voir

s’il n’obtiendroit pas une gratification pour
l’aider à faire cette dépenfe. Tu n’y a pas

fongé,& je ne lui donne pas le tort de le
venger de ne l’avoir pas obtenue, parla
dépenfe plus grande de cette illumination.

Le grand Vifir Giafar jayeux de ce que
le Calife prenoit la chofe fur ce ton , fe
chargea avec plailir des fautes qu’il venoit
de lui reprocher , 81 il avoiia franchement
qu’il avoit tort de n’avoir pas donné quel-
ques pieces d’or à Scheich lbrahim. Puifque
cela cil ainli , ajouta le Calife en fontiant ,
ilell julie que tu fois puni de ces fautes;
mais la punition en fera légere. C’ell que
tu pailleras le relie de la nuit comme moi
avec ces bonnes gens que je fuis bien - aile
de voir. Pendant que je vais prendre un ha.
bit de bourgeois, vas te déguifer de même
avec Mefrour ,. a: venez tous deux avec
moi. Le Vilir Giafar voulut lui repréfenter
qu’il étoit tard , & que la compa nie fe (e-
toit retirée avant qu’il fût arrive; mais il
répartit qu’il vouloit y aller abfolument.
Comme il n’était rien de ce que le Vilir
lui avoit dit, le Vilir fut au defefpoir de
cette réfolution: mais il falloit obéir , 8: ne
pas répliquer.
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Le Calife fortit donc de fort Palais. dé

guifé en bourgeois ,, avec, le grand Vif]:
Giafat 8a Mefrour , Chefdes Eunuques ,. 8c
marcha’par les rues de Bagdad , jufqu’à Ce
qu’il arriva au jardin. La porte étoit ouver-
te par la négligence de Scheich Ibrahim ,
qui avoit oublié de la fermer en revenant
d’acheter du vin. Le Calife en, fut (candela
,lifé : Giafar, dit-il au grand’Viür, que veut
dire que la porte ef’t ouverte à l’heure qu’il

en P feroitil pomme que ce fût la coutume
de Scheich Ibrahim de la laifïer ainfi où-
verte la nuit? j’aime mieux croire que l’em--’

barras de la fête lui a fait commettre cette

faute. - ;Le Calife entra dans le jardin; 8l quand
il fut arrivéau Pavillon , comme il ne vou-;
,loit pas monter au’ Sallon aVant de fçavoir ,
ce qui s’y pailloit , il confulta avec le grand
Viflr s’il ne devoit pas monter fur des ar-
bres qui en étoient le plus près, pour s’en
:éclaircir. Mais en regardant la porte du Sal-
.lon , le grand Vilir s’apperçut qu’elle étoit
entr’ouverte , 8: l’en avertit. Scheich lbraf-

Ahim l’avoit laifïée ainfi, lorfqu’il s’était latif-

fé perfuader d’entrer 8: de tenir compagnie
à, Noureddin 8: à la belle Perftenne. ’

4Le Calife abandonna fon premier delï
fein , il monta à la porte du Sallon (ans fai-

re de bruit; 8L la porte étoit entr’ouverte
de maniere qu’il pouvoit voir ceux, qui
étoient dedans fans, être vù. Sa furprife fut
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plus grandes, quand il eut apperçû une

’ aune-d’une beauté fans égale , 8l” un jeu-

ne liomme des. mieux faits , avec Scheicli
Ibrahim afîis là’table avec eux. Scheichlbra-
bim tenôit là taffe à la main: Ma belle Da“-
me’, difôittil, à la belle’ Perlienne, un bon

buveur ne doit jamais boire fans Chanter la
chanfdnnette’auparavant.IFaites-moi l’ho’ni

nem de m’écouter, en voici une des plus

jolies, v LIl vSlcheich-Ibrahimehanta, 8: le Calife en
fut d’autant plu’s’étônn’é,“ qu’il lavoit ignoré

jufqti’alors qu’il lbût’fdu vin, &Ïqu’il l’avait

“crû Un hémine fage 8L pofé, comme il le lui
avoit toujours paru. Il s’éloignadé la“ par;
le avec la même précaütion qu’il s’en éloit

approché , & vint au grand Vilir Giafar qui
étoit fur l’efcalier , quelques degrés alu-clef-
fous du perron :’ Monte 5 lui dit-il , 8: vois ü
ceux qui (ont là gdedans (ont des Minimes
de hlofque’e, cOmme tu as voulu me le faire

Croire: -,Dthon dont le Calife prononça ces pa-
roles , le grand Vifir connut fort bien que
la chofe alloit mal pour lui. Il monta ; 8c en
regardantllpar l’ouverture de la porte, il
ltrembla (le-frayeur pour (a perlbnnefquand
“il Clit’Vû les mêmes’trois perlonnes dans la

nutation 8: ’dans l’état où ils étoient; ll re-
Vint au Calife tout confus“, ’81 il ne fçut que

lui (lire. Quel defordre , lui dit le Calife!
que des geusaycnt la hardielïe de venir le
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divertir dans mon Jardin 8: dans mon Pa-
villon l que Scheich Ibrahim leur donne en-
trée , les foulïre , & le divertilï’e avec eux!
Je ne crois pas néanmoins que l’on puilTe
voir un jeune homme 81 une jeune Dame
mieux faits 8: mieux alTortis. Avant de faire
éclater ma colere , je veux m’éclaircir da-
vantage , 8: fçavoir qui ils peuvent être ,
81 à quelle occalion ils font ici. Il retourna
à la porte pour les obferver encore , 81 le
Vilir qui le fuivit demeura derriere lui pen-
dant qu’il avoit les yeux fur eux. Ils enten-
dirent l’un 81 l’autre que Scheich Ibrahim
difoit à la belle Perlienne; Mon aimable Da-
me , y état-il quelque chofe que vous pail-
liez fouhaiter pour rendre notre joie de cette
foirée plus accomplie? Il me (emble, reprit
la belle Perlienne,que tout iroit bien li vous
aviez ici un inllrument dont je puilïe joiier,
81 que vous voulufliez me l’apporter. Ma-
dame , reprit Scheich Ibrahim , fçavez-vous
ioiier du Luth. Apportez , lui dit la belle
Perüenne , je vous le ferai voir.

. Sans aller bien loin de (a place , Scheich
Ibrahim tira un Luth d’une armoire, 8: le
préfigura à la belle Perlienne, qui commen-

Aça ale..meitre d’accord. Le Calife cepen-
zdant (e tourna du côté du grand Vilir Gia-
far: Giafar, lui dit - il , la jeune Dame va
jouer du Luth ; li elle joue bign,je lui par-
donnerai de même qu’au jeune homme
pour l’amour d’elle : pour toi , je ne laurerai
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pas de te faire pendre. Commandeur des
CrOyans, reprit le grand Vilir ; li cela cf!
ainti, je prie donc Dieu qu’elle joue mal.
Pourquoi cela , répartit le Calife i Plus
nous ferons de monde , repliqua le grand.
Vilir , plus nous’aurons lieu de nous confo-
ler de mourir en belle 8L bonne compa-
gnie. Le Calife qui aimoit les bons mots,l
le mit à rire de cette répartie; & en (e re.
tournant du côté de l’ouverture de la porte,“
il prêta l’oreille pour entendre joliet la belle

Perûenne. ILa belle Perûenne préludoitde’jà d’une ma.

niere qui fit comprendre d’abord au Calife
Fu’elle joiioit en maître. Elle commença en;

uite de chanter un air, ô: elle accompagna
(a voix qu’elle avoit admirable,avec leLuth,
8: elle le fît avec tant d’art 81 de perfeétion ,
que le Calife en fut charmé.

Dès que la belle Perfzenne eut achevé de
chanter , le Calife defcendit de l’efcalicr ,8:
le Vilîr Giafar le fuivit. Quand il fut au bas :
De ma vie, ditvil au Vilir , je n’ai entendu
une plus belle voix , ni mieux joliet du
Luth: lfaac * , que je croyois le plus habile
ioiieur qu’il y eût au monde, n’en approche
pas. J’en fuis fi content, que je veux entrer
pour l’entendre joliet devant moi : il s’agit
de voir de quelle maniere je le ferai.

Commandeur des Croyans , reprit le
* C’était un carrellent Joueur de Luth , qui vivoit i

Bagdad fous le regne de ce Calife.
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grand Vifir, fi vous y entrez 8L que Scheich
Ibrahim vous reconneiffe , il en mourra de
frayeur. C’eü aufii ce qui me fait de la pei-
ne , répartit le Calife ; 8: je ferois fâché d’ê-

tre caufe de fa mort, après tant de tems
qu’il’me fert. Il me vient une penfée qui
pourra me réufîîr“: demeure ici avec-Mef-

four , 8c attendezdans la premiere allée que
je revienne.
r Le voiûnage du Tigre avoit donné lieu
au Calife d’en détourner airez d’eau par- l
d’efTus une grande voûte bien terrafle’e,
130m former une belle piece d’eau , où ce
qu’il y avoit de plus beau poifl’on dans le
Tigre venoit fe retirer. Les Pêcheurs le fçav
voient bien , 8: ils enflent fort fouhaité d’a-
voir la liberté d’y pêcher ; mais le Calife
avoit défendu exprefïément à Scheich Ibran
him de foudrir qu’aucun en approchât:
Qette’même nuit néanmoins un Pêcheur qu1

pafToit devant la porte du jardin depuis que
le Calife y étoit entré, 8L qui l’avoir laid-de

Ouverte comme il l’avoit tr0uvée, aven
profité de l’occalion 58: s’était coulé dans

le jardin iufqu’à la piece’d’eau.

’ Ce Pêcheur avoit jette les filets, 81 il
étoit prêtde les tirer au moment que le Car
’life , qui aprèS’la négligence de Scheich
qlbrah’im s’étoit douté de ce “qui étoit arri-

vé & vouloit profiter de cette conjontïhlre
pour (on deffein, vint au même endroit.
N onobi’tant fou déguifement , le Pêcheur le

reconnut
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reconnut , & fejetraauiîietàeà fes’pi’eds en

lui demandant pardon , 8: en. s’excufan;
fur (a pauvretél..R’eleve ami 8; ne crains
rien , reprît lei Calife , tire feulement re:
flirts , que je vogele poiffon qu’il-y aura.

Le Pêcheur ra uré exécuta promptement
ce que le Calife fouhaitoit, 81 il amena cinq
ou 6x beaux poiiïons , dont le Calife choi-
lit les deux plus gros , qu’il fît attacher
enfemble par lait/Etc avec un brin d’arbrif-
feaqu dit enfaîte auPêcheur: donne-moi
ton badai: , 8L “.prens ile mien. L’échangefe

fit en peu de momens ; 81 dès que le Calife
fut habillé en Pêcheur, iufqu’à la chaufTure

&Je turban: prens tes filets, dit-il au Pêv
e chaut, 8: vàsefaire tesiafïair-es.

Quand le Pêcheur fut parti , fort content
de fa bonne fortune , le Calife prit les deux
poilions à là animât alla retrOuVerle grand
Viûr Giafar’ &“Mefrour...” s’arrêta devant

r le grand Viûrsïuérle grand Viür ne le re-
connut pas. Que demandes-tu , lui dit - il ,

r vas , parie :tonrchemin. Le Calife ’fe mit
x aufü-tôtà rire,&, le grand Viûr le recon-

nut: Commandeur des:Cmy’ans , s’écria-t-
il,:eü-il-poûîlgle;que.ce (oit ,vous? je ne
vous reconnoifîoîs pas , 8L je vous deman-
de mine pardons de mon incivilitéeVous
pouvez entrer préfentement dans le Sallon,
fans craindre que Sc.heich«1bra,him..vous re-
connoîtïe. Reftez donc enCOre icinr,1.uidit-.il

d V . . (1’ [.3 G r. r“ 1...vhy.’ “
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En à Mefrour, pendant que je vais faire mon?
perfonnage. ’

- Le Calife monta au Sallon , t8: frapa. à la
porte. Noureddin qui l’entendit le premier;
en avertit Scheich Ibrahim, 8L Scheich Ibra.
bim demanda qui c’étoit. Le Calife ouvrit
la porte; 8: en avançant feulement un pas
dans le Sallon, pour (e faire voir: Scheich
Ibrahim , répondit-il , je fuis le Pêcheur Ke»
tint: comme je me fuis apperçu que vous
régaliez de vos amis, & que j’ai pêché deux

beaux poifïons dans le moment , je viens a
Vous demander ûvous n’en avez pas befoin.

Noureddin & la belle Perfienne furent a
ravis d’entendre parler de poiübn. Scheich
Ibrahim, dit auüi’tôt la belle Perâenne , je
vous prie , faites-nous le plaiûr de le faire a
entrer, que nous voyons fou poiEon.Scheich
Ibrahim n’était plus en état de demander au d

prétendu Pêcheur comment ni par où il 1
étoit venu , il fougea feulement à plaire à
da belle Pertienne. Il tourna donc la tête du j
côté de la pOrte avec-bien de la peine , tant j
il avoit bû, à dit en bégayant au Calife ,
qu’il prenoit pour un Pêcheur: Approche,
bon voleur de nuit ;:approche qu’on te

maye. - “ -Le Calife s’avança en contrefaifant paf-
faitement bien tantes les maniera d’un Ré?
citeur; &- préfenta les deux peinons. Vallà
de fort beau poifïon, dit la belle Periîeqe
ne ; j’en mangerois volontiers s’il étoit calf
e bien accommodé? Madame a raifon , me.
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pritcScheich Ibrahim , que veux. tu que nom
fermons de ton p“oiiTon,s il n’eli accommodé E

Vas, accommode-le toimême, a: apporte-le
nous;tu trouveras de tout dans ma Cuifinew

Le Calife revint trouve-r le grand Viru-
Giafar : Giafar, lui dit-il , ïai été fort bien.
reçu, mais ils dçmandent que le paillon;
foi: accommodé : le vais raccommoder, re-
prit le grand Viür; cela fera fait. dans un:
moment. l’ai fi fort à-cœur,.répartit le Cal--

life , de venir à bout de mon demain que;
lien prendrai bien la peine moi - même..
Puifque je fais (i bien le Pêcheur , je puis
bigo faire aufïi le Cuiûnier : isme fuismêr
lé de la Cuifine’ dans ma ieuneiïe, 84 je ne“
m’en fuis pas mal acquitté. En difanr ces»
paroles , il avoit pris le chemin du logeb t
ment de Scheich Ibrahim, a: le grand Vir-
âr-& Mefrour le fuivoient.

Ils mirent la main à l’œuvre tous trois ;;l
8: quoique la Cuifme de Schcich Ibrahim na:
fût pas grande, comme néanmoins il n’y
manquoit rien des chofar; dont ils avoient?
befoin,ils eurent bien -tôt accommodé le plat:
de poifïon. Le Calife le porta ; & en le fer--
van: , il mit auüî un citron devant chacun,
afin’qu’ils s’en fervifïent , s’ils le fouhaie

roient. Ils m’angerent d’un grand” appétit ,.
Noureddin 8: la belle Perüènne particuliers-
rement ; 8: le Calife.- demeura debout de»
vaut eux.

Quand. ils eurent achevé.,NouràdËlin wc
. Il
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garda le Calife: Pêcheur , lui dit-il , on ne
peut pas manger de meilleur poiiïon , 8l tu
nous as fait le plus grand plailir du monde.
Ilmit la main dans f0n fein en même rems,
81 il en tira fa bourfe où il y avoit trente
pieces d’or , le relie des quarante que San-
giar , Huiflier du Roi de Balfora ,, lui avoit
données avant fon départ. Prens, lui dit-il,
je t’en donnerois davantage fi j’en avois.
Je t’eufTe misa l’abri de la pauvreté, fi je
t’eulle connu avant uej’enfïe dépenfé mon

patrimoine : ne lange pas de le recevoir
d’aufli bon cœur que fi le préfent étoit beaw
coup plus confidérable.

Le Calife prit la bourfe ; 8: en remerciant
Noureddin , comme il fentit que c’étoit de
l’or qui étoit dedans: Seigneur, lui dit - il;
’e ne puis allez vous remercier de votre li-
Léralité. On cil bien-heureux d’avoir affaire
à d’honnêtes gens comme vous : mais avant
de me retirer , j’ai une priere à vous faire,
que je vous.fupplie de m’accorder. Voilà
un Luth qui me fait connaître que Mada-
me en fçait joüer. Si vous pouviez obtenir
d’elle qu’elle me fît la grace d’en ioüer une

feule piece,,je m’en retournerois le plus
content du monde; c’eû un inftrument que
j’aime pamonnémenr. w r

Belle Perlienne, dit aulIi-tôt Noureddin
en s’adrelïam à elle , je vous demandeîcet
te grace,j’efpere que vous ne me la refit
ferez pas. Elle prit le Luth 3 8: après l’avoir

l
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Contes Arabes. 77accordé en peu de momens , elle joiia &-
chanta un air qui enleva le Calife. En ache-
vant helle continua de joüer fans chanter;
8: elle le fit avec tant de force 8: d’agré-
ment , qu’il fut ravi comme en extafe.
- Quand la belle Perfienne eut cefïé de
joiier: Ah , s’écria le Calife , quelle voixl!

quelle main l & quel jeu! A-r-on jamais
mieux chanté , mieux joiié du Luth? Ja-
mais on n’a rien vù ni entendu de pareil.

Noureddin accoutumé de donner ce qui
lui appartenoit à tous ceux qui en faifoient
les loiianges: Pêcheur, reprit - il, je vois
bien que tu t’y cannois ; pliifqu’elle te plaît
lifort , c’eü à toi, 8: je t’en fais préfent.
En même rems il fe leva, prit (a robbe qu ’il-
.avoit quittée; 8: il voulut partir 81 lamer le
Calife, qu’il ne connoiffoit que pour un

. Pêcheur , en poEeŒon de la belle Perlienne.
La belle Perfienne extrêmement étonnée

de la libéralité de Noureddin, le retint. Sel-
gneur, lui ditgelle en le regardant tendre-
ment, où prétendez- vous donc aller? re-
mettez-vous à votre place, je vous en (tup-
tplie,& écoutez ce que je vais joiier 8:
chanter. Il fit ce qu’elle fouhaitoit g & alors
en touchant le Luth , 8: en le regardant les
larmes aux yeux , elle chanta des vers qu’-
elle fit fur le champ, 8: elle lui reprocha vi-
vement le peu d’amour qu’il avoit pour el-
le , puifqu’il l’abandonnoit fi facilement à
Kerim , 8: avec tant dureté. Elle, vou;
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loir dire, [ans s’expliquer davantage y Ë
un Pêcheur tel que Kerim, qu’elle ne con-
noilloit pas pour le Calife non plus que lui.
En achevant ,ell’e pofa le Luth près d’elle,
“8! porta fan mouchoir au vifage pour can
cher [es larmes , qu’elle ne pouvoit retenir“.-

Nouredddin ne répondit pas un mot à ces:
reproches , 8l il marqua par fou fileta ce qu’il“
ne fe répentoit pas de la danati’on’ qu’il
avoit faire. Mais le Calife ânrpris de ce qu’il
venoit d’entendre, lui dit: Seigneur, àece
que je vois, cette Dame ü belle , fi rare , fi
admirable , dont vous venez de me faire
préfent’avec tant de généroiite’ , eft votre

Efclave, 8:. vous êtes (on Maîtrer Cela eff’
vrai, Kerim ,. reprit Noureddin ; 6: tu ferois
Beaucoup plus étonné que tu ne le parois,
i je te racontois toutes les difgraces qui
me font arrivées à fan occafion. En, de ra-
ce, Seigneur, répartit le Calife , en’ s aç-

“ uittant toujours fort bien du perfonnage’
au Pêcheur, obligebmoi de me faire part”

de votre biffoire.
Noureddin qui venoit- de faire pour lui

d’autres chofes de plus grande conféquem
ce , quoiqu’il ne le regardât que comme Pê-
cheur,voulutbien avoir encore cette’com-

laifance. Il lui raconta, toute fon hilloire
gnommencer par l’achat que le Vîfir fou“

pere avoit fait de la belle Perfienne pour
lie Roi de Balfora , a: n’bmit rien de ce qu’ilÎ

avoit fait ,81 de tout ce qui lui étoit attig-
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.ve’, infqu’à [on arrivée à Bagdad avec elle,

. 6: jufqu’au moment qu’il lui parloit.

l Quand Noureddin eut achevé: 8: ré-
l [entement où aller vous, lui deman a le

Calife ? ou ie vais, répondit-il, où Dieu me
l enduira. Si vous me croyez, reprit le Ca-
l hfe,vous n’irez pas plus loin : il faut au

contraire que vous retourniez à Balfora. Je
t vais vous donner un mot de lettre que

vous donnerez au Roi de ma part: vous
verrez qu’il vous receVra fort bien dès qu’il

. l’aura lûe , 8; que performe ne vous dira

mot.à Kerim, répartit Noureddin , ce que tu
i me dis cf! bien lingulier : jamais on n’a dit

u’un Pêcheur comme toi ait eu correfpon-
l game avec un Roi. Cela ne doit pas vous
’ étonner , répliqua le Calife; nous avons

fait nos études enfemble fous les mêmes
Maîtres , 6: nous avons: toujours été les
meilleurs amis du monde. Il cil vrai que la
fortune ne nous a pas été également favo-v

i table; elle l’a fait Roi, 8: moi Pêcheur :1
mais cette inégalité n’a pas diminué notre-
-amitié. Il a voulu me tirer hors de monétar
avec tous les empreflemens imaginables. Je:
me fuis contenté de la coniide’ration qu’il-a ,

l de ne me rien refufer detout ce que lui
demande pour lefervicede mes amis : laif-
fez-moi faire, St vous en verrez le fuccès.

i Noureddin confentit à. ce que le Calife
t voulut i 8: comme il y avoit dans le Sallon
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de tout ce qu’il falloit pour écrire , le Caé
life écrivit cette lettre au Roi de Balfora’,
au haut “de laquelle prefque fur l’extrémité

du pàpier,il ajouta cette formule en très-
petits earafteres: Au nom de Dieu très mi-

jè’rieordieux, pour marquer qu’il vouloit être
Iobe’i abfolument.

LETTRE
Vida Calife Haroarz Alrafc/zia’, aulRoi

de Edward. lHarourz Alrafehid , fls de Met/nil , envoya
une Lettre au Mohammed Zinebi , jèrz cuffa.
Dès que Nourcddin, ab du Vl/îr Khan/1,

porteur de cette Lettre, te l’aura rendue, 6’
que la l’auras lue , à Pin/lem dépouille-toi du
Manteau Royal , meule-lui [10’ les épaules,
6’ le fais ajèoir, à ta place ; 6’ n’y manque

pas. Âdieu.

Le Calife plia 8: cacheta la Lettre; 8: fans
’dire à Noureddin ce qu’elle contenoit :;Te-
nez , lui dit-il , 8: allez vous embarquer in-
teKamment fur un bâtiment qui va partît
’biemtôt , comme il en par: un chaque; “101K
à la même heure; vo’us dermirez quand
“vous ferez embarqué. Noureddin pritl la
Lettre , 81 partît avec le peu d’argent qU’ll
avoit fur lui quand l’Huiflîer San iar“lm
avoit donné fa bourl’e ; 8: la bel e Per-

”ü:nne inconfolablc de fou départ, le du:



                                                                     

Contes Krebs; . 81-
è parti fur le lofa , 8c fondit en pleurs.

A peine Noureddin étoit foi-ti du Sallon ,
que Scheich Ibrahim qui avoit gardé le (i-
lence pendant tout ce qui venoit de le paf-
fer,regarda le Calife, qu’il prenoit touiours
pourle pêcheur Kerim : Eccute,Kerim , lui
dit-il, tu noue es venu apporter ici deux
poilions qui valent bien vingt pieces deman-
noie de cuivre au plus; 8: pour cela on t’a
donné une bourfe 81 une Elelave; penfesntu
que tout cela fera pour toi? je te déclare
que je veux avoir l’Efclave par moitié. Pour
ce qui cit de la bourre , montre. moi ce qu’il
ya dedans; fi c’ell de l’argent , tu en pren-
dras une piece pour toi ; 8: fi c’en de l’or,je V

te prendrai tout, 81 je te donnerai quelques
pieces de cuivre qui me relient dans ma

bourfe. ’Pour bien entendre ce qui va fuivre , dit .
ici Scheherazade en s’interrompant , il en:
àremarquer qu’avant de porter au Sallon l
le plat de paillon accommodé , le Calife
avoit chargé le grand Vifir Giafar d’aller en
diligence iufqu’au Palais. , pour lui amener
quatre Valets-de-Chambre avec un habit,
8; de venir attendre de l’autre côté du Pa-
villon ,iufqn’à ce qu’il (rapât des mains par
une des fenêtres. Le grand ’Vilir s’étdit ac-
quitté de cet ordre ; 81 lui 8: Mefrour, avec V
les quatre Valets-de-Chambre, attendoient
au lieu marqué qu’il donnât le ligna].
. Je reviens à mon difcours , ajçuta la Sul-

Tome IV. H
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tane. Le Calife , toujours fous le perronn-
ge du pêcheur,répondif hardiment à Scheich
Ibrahim : Scheich Ibrahim, je ne fçais pas ce
qu’il y a dans la bourfe gargent ou or , je le
partagerai avec vous par moitié de très-bon
cœur ; pour ce qui cil de l’Efclave , je veux
l’avoir à moi feul. Si vous ne voulez pas
vous en tenir aux conditions que je vous
propofe , vous n’aurez rien.

Scheich Ibrahim emporté de colere à cet-
te infolence , comme il la regardoit dans un
pêcheur à fou éËard , prit une des porcelai-
nes qui étoient ur la table, 8: la jetta à la
tête du Calife. Le Calife n’eut pas de peine
à éviter la porcelaine jeltée par un homme

. pris de vin; elle alla donner contre le mur
où elle fe brifa en plufieurs morceaux. u
Scheich Ibrahim plus emporté qu’aupara-
vant , après avoir man ué (on coup , prend.
la chandelle qui étoit ur la table, (e leve
en chancelant , 8: defcend par un efcalier
dérobé pour aller chercher une canne.

Le Calife profita de cetems-là, 8: frappa
des mains à une des fenêtres. Le grand Vi-
frr , Mefrour, 8: les quatre Valets-de-Cham.
bre furent à lui en unimoment,& les Valets-
(le-Chambre lui eurent bien-tôt ôté l’habit
de pêcheur, 8L mis celui qu’ils lui avoient
apporté. Ils n’avoient pas encore achevé ,
8L ils étoient occupés autour. du Calife qui
étoit ams fur le Trône qu’il avoit dans le
Sallon , que Scheich Ibrahim animé par l’ino
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tétât“, rentra magane gruge canne à la
mimât”): il (e promettoit de’bien régaler
le prétendu pêcheur; Au- lieu de le rencon-
trerdes yeux; il a’pperçht- fou habit au mi-
liendu Sallom, 85 il vit teCalifeaüîs fur fou
Trône, avec lefgrand Vifxr 8: Méfrour à (a
côtés. Il s’arrêta à ce fpeâacle , & datura
s’il étoit éveillé ou- s’il dormoit. Le Calife

fe mit à rire de (on étonnement : Sèhèich
Ibrahim, lùi- dit-il , que veux - m? que cheb.

dues-tu? , , -Scheich Ibrahim , qui ne pouvoit plus
douter que cane fût le Calife , fe jetta aum-
tôt’à-fes pieds, la face & fa longue barbe
contre terre: Commandeur des Croyans, .
S’étria-t-il , votre vil efclave vous a offen-à
(é, il implore votre clémeneé , 8c vous et!
demande mille pardons. Comme les Valets4
(le-Chambre eurent achevé de l’habiller en
ce moment , il lui dit en dafcendant de fait
Trône , leva-toi , je te pardonne. ,

Le Caiifes’adrefï’à enfaîte à la belle Fez“

ûenne,qui avoîrfuûpendu fa douleur des
qu’elle feefut apper’çue-que le Jardin 8: le
Pavillon appartenoient à ce Prince , 8c mon
Es à Scheich Ibrahim, comme Scheich Ibra-

m l’avoir diflimule’ , 8: que c’étoit lui-mê-

me qui s’était déguifé en pêcheur. Belle

Pcrâenne, lui dît-il , levez-vous 8a fuiveu
moi. Vous: devez connaître qui ie fuis;
îpfès ce que vous venez de voir , 8: que je
lie-fuis pas d’unrrang à me prévlîlgir glu
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préfent que NOureddinmËa fait de votrepe’tc’

fonne avec une généroiité qui n’a point de
pareille. Je l’ai enVOyé à Balfora pour
y être Roi,- & je v0us envoyerai pour y
être Reine, dès que je lui aurai fait tenir
les dépêches nécefïaires pour fou établifïe:

ment. Je vais en attendant vous donner un
appartement dans mon Palais ,“ où vous fe-
rez traitée félon votre mérite. ’

Ce difcours raffuta 8: confola la belle a
Petiienne par un endroit bien fenûble , 8:
elle fe dédommagea pleinement de fanai;
fliâion,par la joie d’apprendre que Nou-
redclin qu’elle aimoit pallionnément , ver,
noit d’être élevé à une fi haute dignité, Le

Calife exécuta la parole qu’il venoit de lui.
donner : il la recommanda même à Zobe’iv.
de fa femme , après qu’il lui eut fait part de
la confidération qu’il venoit d’avoir pour

Noureddin. I vLe retour de Noureddin à Balfora fut
plus: heureux 8c plus avancé de quelques
lours qu’il n’eût été à fouhaiter pour fort

bonheur. Il ne vit ni parent ni ami en arti-J
vant; il alla droit au Palais du Roi, 5L le
Roi donnoit audience. Il fendit la prelïe en
tenant la Lettre , la main élevée ; on lui lit-
place, 8: il la préfenta. Le Roi la reçut,
l’ouvrit, 8: changea de couleur en la lifant.
Il la baifa par trois fois; 8: il alloit exécur
ier l’ordre du Calife, lorfqu’il s’avifa de la;

montrer au Vifir Saouy , ennemi irréconcl:
nable de No’ureddin.’
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Saouy-qui avoit reconnu Nouiè’ddin , 8:

qui cherchoit en lui-même avec grande in»
fuie’tude à quel delfein il étoit venu , ne
ut pas moins furpris que le Roi, de l’ordre

que la Lettre contenoit. Comme il n’y’étoit

pas moins intéreffé, il imagina en un mol-
ment le moyen de l’éluder. Il fit (emblant
de ne l’avoir pas bien lüe; 8: pour la me
une (econde fois,il le tourna un peu de côr
té , comme pour chercher un meilleur iour.
Alors, fans que perfonne- s’en apperçût 8:
fans qu’il y parût, à moins de regarder de
bien près, il arracha adroitement la Formu-
le du liant de la Lettre, qui marquoit que le
Calife vouloitlêtre’ obéi abfolument, la por-
taà la bouche 81 l’avala. v   v“ r f

Après une li grande méchanceté , Saouy
le [curna du côté du Roi , lui rendit la Let-
tre; 8: en parlant bas: Hé bien,Sire , lui de-
manda-vil .. quelle-elt’ l’intention’de Vôtre

Maieüe’? De faire ce que le Calife me comi-
mande , répondit le Roi. Gardez -vous en
bien , Sire,ïreprit le méchant ’Vilir; c’eli:
bien-là l’écriture du Calife , mais la Formu-
le n’y efi pas. Le Roi l’avoir fort bien re-
marquée ; mais dans le trouble oit il étoit , il
“s’imagina qu’il s’était trompé quand il ne la

-vitpl“ns. . v a v   » iSire ,” continua le Vifir, il ne “faut pas dou-
ter-que le Calife n’ait aceordé cette Lettre
à Nourec’din , fur les plaintes qu’il lui en?
allé faire contre Votre Majeüé 8;! gonne

- il;
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. moi ,pour le ede’barrall’er de lui ;.maia il n’a

pas entendu que vous exécutiez ce qu’elle
I contient. De plus, il cil à conâdérer qu’il
n’a pas envoyé un exprès avec la patente ,
fans quoi elle cil inutile. On ne dépofe pas
un Roi comme Votre Maieflé , fans cette
formalité : un autre que Noureddin pour-
roit venir de même» avec une fange Lettre:
.cela ne s’eû iamaisprati u-é. Sire ,’ Votre
Majeûe’ peut s’en repofer ur ma parole , 8:

5e prens fur moi tout le mal qui peut en 33-.
:iver.

Le Roi Zinebi (e laifl’a perfuader, «Saraban-

donna Noufeddîn à la difcrétion du Viêt
Saouy, qui l’emmena chez lui avec mail)-
forte. Dès qu’il fut arrivé , il lui lit donner
la ballqnade , iufqu’à ce qu’il demeura com-

me mort; 8: dans cet état il lesfit porter en
prifoni,4où il demanda qu’on le mît dans le

cachot le plus obfcur 8: le plus profond.
avec ordre au Geolier de ne lui donner que
empaillât de l’eau. .Qua’nd-Noureddin meurtri de Coups fut
revenu à lui, & qu’il fe vit dans ce cachot,
il pouah des cris pitayables/en déplorant
tfon malheureux [on : Ah, pêcheur , s’écrit
gt-il, quexu m’as .trompé ,6: que j’ai étéfa-

cile à te croire! pouvois -je m’attendre)
,une deüinée li cruelle , après le bien que le
J’ai fait! Dieu te béniEe néanmoins; ie ne
guis croire que ton intention ait été malle
.vaife; 8: fautai ,patienœ jufqu’à la (in d:

mes maux.
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L’ainge’ Noureddin demeura dix jours cri-

Jiers dans cet état, 8: le Vilir Saouy n’ou-
blie pas qu’il l’y avoit fait mettre. Réfolu
de lui. faire perdre la vie honteufement, il
n’ofa l’entreprendre de (on autorité. Pour’
réulïîr dans fou pernicieux defl’ein , il char-

gea plulieurs de les Efclaves de riches pré“-
fens, & alla le préfenter au Roi à leur tê-
te: Sire, lui dit-il avec une malice noire ,
voilà ce que le nouveau Roi fupplie Votre
Maieüé de vouloir bien agréer à fort avene-
ment à la Couronne.

Le Roi comprit ce que Saouy vouloit
lui faire entendre : Quoi, reprit- il , ce
malheureux vit-il encore? je croyois que tu
l’eulTesfait mourir. Sire , répartit SaOuy,-ce
n’efi pas à moi qu’il appartient de faire
ôter la vie à performe; c’eût à Votre Ma-
’eüe’. Va , répliqua le Roi, fais-lui couper

l cou , je t’en donne la permillion. Sire,
dit alors Saouy, fuis infiniment obligé à
Votre Maief’té de la iuQice qu’elle me rend.

LMais comme Noureddin m’a fait li publique-
ment l’affront qu’elle n’ignore pas , je lui
demande“ en grace de vouloir bien que l’e-
xécution s’en faffe devant le Palais, 8: que
les Crieurs aillent l’annoncer dans tous les
quartiers de la Ville , afin que performe n’i-
gnore que l’offenfe qu’il m’a faire aura été

[pleinement réparée. Le Roi lui accorda ce
qu’il demandoit; & les Crieurs en failant
leur devoir, répandirent une triltell’e gé-

H üij
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nérale dans toute la Ville. La mémoire ton:
te récente des vertus du pere, fit qu’on
n’apprit qu’avec indignation qu’on alloit
faire mOurir le fils ignominieufement,à la.
follicitation 8: par la méchanceté du Viftr
Saouy.
M Saouy alla en prifon en performe, ac-
compagné d’une vingtaine de (es Efclaves ,
miniflres de (a cruauté. On lui amena Nou-
reddin, 81 il le fit monter fur un méchant
cheval fans felle. Dès ne Noureddin fe Vit
livré entre les mains e fon ennemi: tu
triomphes, lui dit il, 8: tu abufes de ta
puilTance ; mais j’ai confiance fur la Vérité
tde ces paroles d’un de nos Livres z Vous
jugez injujlement , 6’ dans peu vous/èrq
ge’ vous-même. Le Vifir Saouy qui triom-
phoit véritablement en lui-même: Quoiin-
.folent , reprit-il , tu ofes m’infulter encore P
.Vas , je te le pardonne; il arrivera ce qu’il
peurra , pOurvû que je t’aye vû couper le

«cou à la vûe de tout Balfora. Tu dois fça-
voir aulîi ce nue dit un autre de nos livres:
Qu’importe de mourir le lendemain de la mon
«hmm ennemi?

Ce miniflre implacable dans fa haine 8:
dans (on inimitié, environné d’une partie
de fes Efclaves armés , fit Conduire Noured-
din devant lui par les autres, 81 prit le che-
min du Palais. Le Peuple fut fur le point de
fe ietter fur lui, à: il l’eût lapidé, fi quel-
qu’un eût commencé de donner l’exemple.
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Quand il l’eut mené jufqu’à la place du Pa-

lais, à la vûe de l’appartement du Roi, il
le lama entre les mains du Bourreau , 8: il
alla le rendre près du Roi qui étoit déjà
dans fou Cabinet , prêt à repaître (es yeux
avec lui du [anglant fpeftacle qui le prépa-

rou. aLa Garde du Roi & les Efclaves du Vi-
lir Saouy qui faifoient un grand cercle au-
tour de Noureddin , eurent beaucoup de
peine à contenir la papulace ,. qui faifoit
tous les efforts poliibles, mais inutilement,
pour les forcer , les rompre , 8: l’enlever.
Le Bourreau s’approcha de lui : Seigneur,
lui dit-il; je vous fupplie de me pardonner
votre mort ; je ne fuis qu’un Efclave , 81 je
ne puis me difpenfer de faire mon devoir’;
à moins que vous n’ayez befoin de quelque
d’ors? a mettez-vous s’il vous plaît en état 5
“le Roi va me commander de frapper.
i Dans ce moment li cruel, quelque et:
fonne charitable, dit le défolé Noured in ,
En tournant la tête à droite & à gauche, ne
Voudroir-elle pas me faire la grace de m’ap-
iporter de l’eau our étancher ma foif? on en
iapporta un va e à l’inflant , que l’on fit paf-c
“fer jufqu’à lui de main en main. Le Vilir
Saouy qui s’apperçuti de ce retardement,
cria au Bourreau de la fenêtre du Cabinet
du Roi où il étoit : Qu’attens- tu , frappe.
A ces paroles barbares 8: pleines d’inhurpa-
mité , toute la Place retentit de V1Ye3 (in;
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précations contre hni;v& le Roi jaloux à:

on autorité, n’approuva pas cette hardielïe
Iven (a préfence, comme il le fit paraître en
,criant que l’orî attendît. Il en eut une autre
.raifon; c’clt qu’en ce moment il leva les ;

eux vers une grande me qui étoit devant 7
ui, 8c qui abonniroit à la Place, 8! qu’il p

papperçut au milieu unetroupe de Cavaliers g»
qui accouroient à toute bride. Viiir , dit - il l
.aulîi-tôt à Saouy, qu’eü ce ne cela? re- f
igamie. Saouy qui fe douta e ce que ce “ï
pouvoit être ,, prefl’a le Rai de donner le
Îgnal auVBourreau. Non, reprit le Raine ï;
veux fçavoir auparavant qui (ont ces Ca-

Ïvaliers. C’était le grand Vifir Giafar avec il
la fuite, qui venoit de Bagdad en perfonne, il

Ale la part. du Calife. lPour fçavoîr le (niet de l’arrivée de ce i

.Minillre à Balfora , nous remarquerqns
“qu’après le départ de Noureddin avec la l
Lettre du Calife, le Calife ne s’étoit pas fou- î
venu le lendemain, ni’même plufieurs jougs p

“après, d’envoyer un exprès avec la Paten- 1
te dont il avoit parlé à la belle Perfienne.

.11 étoit dans le Palais intérieur qui étoit ce- 1

lui des femmes; 8: en pellant devam un ap-
lpa-rtement, il entendit une très- belle voix: l

’ 1ls’arrêta; 8: il n’eut pas plûtôt entendu

quelques paroles qui marquoient de la dou- l
leur pour une abfenee, qu’il demanda à un
’Ofiicier des Eunuques qui le. fuivoit , qui
étoit la femme qui demeuroit dans l’appar-
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,rèmént; 8: l’Ochierrrépondît que c’étoit

.I’Efclave du jeune Seigneurnqu’il ailoit en-

.v0yé.à Balfora pour être Roi à la place de

:Mohammed Zinebi. -Ah , pauvre Noured’din , fils de Khacan;
s’écria arum-tôt le Calife , ie t’ai bien ou-

lié! Vîte, ajoûta-t-il,qu’on me faffe me
cuir Giafar inceffammenr. Ce Minime arri-
va: Giafar, lui’dit le Calife , je ne meifuis
pas fouvenu d’envoyer la Patente pour
faire reconnaître Noureddin roi de Balfo-
aa. Il n’y a pas de rems pour la faire ex-
:pédîer; prens du monde 8: des chevau): de
-po(iè, 57 rends-roi à Balfora en diiigence;
Si Noureddin n’a! plus au monde, 8: qu’on
fait fait mourir , fais pendre le Viür Saouy’;
s’il n’eft pas mon ,amene - le moi avec le

:Roi 8L ce Vifir. ’ ’ ’ .
Le grand Viûr Giafar ne fe donna que le

«ms qu’il falloit pour monter à cheval, a;
à! partit auiIi-tôtavec un bon nombre d’OÆo
œiers de fa Maifon. Il arriva à Balfora de fa
unanime 81 danS’le tends que nousiavons «a-
marqué. Dès qu’il entra dans la Place, tout
de’monde s’écarta pour lui faire place , en

triant grace pour Noureddin; 8: il entra
dans le Palais du même train jufqu’à l’efca1

dier,où il mit pied à terre. * -
LeRoi de Balfora qui avoit reconnu le

premier Minime du Calife, alla au-devant
de lui 8: le reçut à l’entrée de (on apparte-
ment. Le grand Viêt demanda d’abord û
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.Noureddin ’vivoit encore,v& ë’il’ vî’voif.;

.qu’on le fît venir. Le Roi répondit qu’il vi-
I, voit , 8: donna ordre qu’on l’amenât: com-
me il parut bien.tôt,mais lié 8: garoré , il

le fit délier 81 mettre en liberté , & ’com-
«manda qu’on s’allûrât du Vilir Saouy , 8:
qu’on le liât des mêmes cordes.-

Le grand Vifir Giafar ne coucha qu’une
nuit à Balfora; il repartit le lendemain g 8:
felon l’ordre qu’il avoit , il emmena avec

.lui Saouy, le Roi de Ballon-a , 8: Noured-

.din. Quand il fut arrivé à Bagdad , il les
préfenra au Calife; 8: après qu’il lui eut

fendu compte de (on voyage, 8: particu-
Jierement de l’état où il avoirtrouvé Nou-
;reddin , 8: du traitement qu’onvlui avoit
fait par le canfeil 81 l’animoûté de Saoujl,

, le Calife propofa à Noureddin de couper la
ttête lui-même au Viûr Saouy..Comman-
Ldepr des ,Croyans,-reprit Noureddin , quel-
.que malaque m’ait fait ce méchant hom.-
J-me , 8: qu’il ait tâché de faire à feu mon
.pere , je m’eflimerois le plus infâme de tous
 les hommes , li j’avais trempé mes mains
dans fon fan :le Calife lui fçut bon gré de

la générofite , 8: il fit faire cette juüice par
,la main du Boulrreauu

Le Calife voulut renvoyer Noureddin à
,Balforav pour y régner; mais Nomeddin le
.l fupplia de vouloir l’en difpenfer. Comman-
. deur des Croyans , reprit-il , la ville de Bal-
v fora me fera deformaîs dans une averûonû
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grande après ce qui m’y eft arrivé, quej’o-

ièfupplier Votre Majeûé d’avoir pour agréa- Z

ble que je tienne le ferment que j’ai fait de
n’y retourner de ma vie. Je mentois toute;
maglone à lui rendre nies (ex-vices près de-
faperfonne , fi elle avoit la bonté de m’en
accOrder la grace: le Calife le mitan nom-»
bre de (es Courtifans les plus intimes , lui -’
rendit la belle Perfienne , 8: lui fît de fi
grands biens , qu’ils vécurent enfemble juf-
qu’à la mon , avec tout le bonheur qu’ils

pouvoient fouhaiter. , t
t Pour ce qui e11 du Roi de Balfora , le Ca.
Me fe contentaçde lui avoir fait connoître
combien il devoit être attentif au choix
qu’il faifoit dès Viüis, 8: h renvoya dansi

fou Royaume. ..
MMQÉQQîQÔQ-Ô’Q-ÇE

H l S T O I R E
De BeJer , Prince de Fer/è , 6’ de Gien--

âcre, Princmlè du quaume de Samura-

al. AA Perfe eft une partie de la Terre de fi
l grande étendue, que ce n’en pas fans

raifon que fes anciens Rois ont porté le ti-
tre fuperbe de Rois des Rois. Autant qu’il y I
ide Provinces, fans parler de tous [es au-
tres Royaumes qu’ils avoient conquis , au:
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tant il y, avoit de Rois: ces Rois. ne leur
payoient pas feulement de gros tributs, ils
eur étoient même aulïi foumis que les Cou.

marneurs le font aux Rois de tous les autres l
Reyaumes.

Un de ces Rois qui avoit commencé (on
regne par d’heureul’es 81 de grandes conquê- t

t;s,regnoit il y avoit de longues années,
” avec un bonheur 8c une tranquillité qui le t

rendoient le plus fatisfait de tous les Monar-
ues. Il n’y avoit qu’un (cul endroit par où

ittks’eüimoit malheureux , c’efl qu’il étoit

fort âgé, &que de toutes fes femmes il n’y 1
en avoit lpas une qui lui eût donné un Prim
ce pour ui (accéder après fa mort. ll en
ayoit cependantglus de cent, toutes logées
magnifiquement 8c [épatement , avec des
femmes Efclaves pour les fervir, 8: des Eu-
nu’ques pour les garder. Malgré tous ces
foins à les rendre contentes 8: à prévenir
leurs delirs, .aucunesne remplilïoi: fou at-

* tente. On lui en amenoit (cuvent des pays l
les plus éloignés; 8: il ne fe contentoitpas-
de les payer fans faire de prix dès qu’elles
lui agréoient, il combloit encore les Mar-
chands d’honneurs , de bienfaits , 81 de bé-
nédiélions; pour en attirer d’autres , dans
l’elpé ance qu’enlin il auroit un fils de quel-

qu’une. Il n’y avoit pas aulii de bonnes œu-
vres qu’il ne fit pour fléchir le ciel. Il fait
fait des» aumônes immenfes aux pauvres,
de grandes largeiïes aux plus dévots de la:



                                                                     

Contes JrabesJ 9;,Religion ,8! de nouvelles fondations toutes
Royales en leur faveur, afin d’obtenir par

leurs prieres ce qu’il fouhaitoit, (i ardem-q
ment.

i Un iour que felon la coutume pratiquée-
i tous les jours par les Rois les prédeCefTeurs,
î lorfqu’ils étoient de réfidence dansleur Ca-
;pitale, il tenoit l’aflcmble’e de fes Courti-
1fans, où fe trouvoient tous les Ambafïa-
çdeurs 8L tous les Étrangers de diflinâiqn qui
; étoient à fa Cour , où l’on s’entretenoit non

pas de nouvelles qui regardoient l’état ,
mais de Sciences , d’Hifloire , de Littératu-
re, de Poéfie, 8L destoute autre chofe capa-I

gble de recréer l’efprit agréablement: cejour«
là, dîsje, un Eunuque vint lui annoncer qu’-
un Marchand , qui venoit d’un pays très-
éloigné avec une Efclave qu’il lui amenoit;

demandoit la permjfiion de la lui faire:
Voir. Qu’on le faffe entrer 8: qu’on le la?
r ce, dit le Roi , je lui parlerai après l’a em-,
blée. On introduifit le Marchand , & on le;

q plaça dans un endroit d’où il pouvoit. voir,
L le Roi à (on aile , 8L l’entendre parler fami-
r lierement avec ceux qui étoient le plus.

près de fa performe.
Le Roi en ufoit ainfi avec tous les Erran-

gers qui devoient lui parler; 8: il le faifoit
exprès , afin qu’ils s’accoutumaHent à le
voir , 85 qu’en le voyant parler aux uns 8:
aux autres avec familiarité 8L avec bonté ,.
ils primant laconfiance de lui parler de

I
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même , fans (e laitier furprendre par l”-
cîat & la grandeur dom il étoit environné,
capable d’ôter la parole à ceux qui n’y au-
roient pas été accoutumés. Il le prati ucit
même à l’égard des Ambalradeiirs: d’a ord

il mangeoit avec eux , 8l pendant le repas
il s’informoir de leur [anté , de leur voya-
ge , & des particularités de leurs Pays. Ce-
la leur donnoit de l’affurance auprès de (a
performe , 81 enfuite il leur donnoit au-
dience.

Quand l’afi’emblée fut finie , que tout le

monde le fut retiré , 81 qu’il ne relia plus
que le’Marchand, le Marchand fe profterna
devant le Trône du Roi , la face contre
terre , 8: lui fouhaita l’accompliffementde
tous les delirs. Dès qu’il le fut relevé , le
Roi lui demanda s’il étoit vrai qu’il lui
eût amené une Efclave , comme on le lui
avoit dit, & li elle étoit belle.
’ Sire, réponditwle Marchand , je ne dou-

te pas que Votre Majef’té n’en ait de très-

helles, depuis qu’on lui en cherche dans
tous les endroits du monde avec tant de
fein; mais je puis affurer fans craindre de
trop prifer ma marchandile , qu’elle n’en a
pas encore vû une qui puifi’e entrer en con-
currence avec elle, f1 l’on conüdere (a beau-
té , fa belle taille, (es agrémens, 8: toutes
les perfeâions dont elle cil partagée. Où
eIÏ-elle, reprit le Roi, amena-la moi: Sire,
répartit le Marchand, je l’ai lailïée cuire

es



                                                                     

w,
. - ’ Coincé Aides? 97
mains d’un Ollîcîer de vos Ennuqùes îVO-

ne Majeflé peut commander. qu’on, la faffe-
vemr.
. On amena l’Efclave ; 8: ès que le Roll“!
Jim] en fut charmé àla confidérer feuler
ment par fa taille belle 8: dégagée. Il entra
aumtôt dans un Cabinet où le Marchand le
fuivit avec quelques Eunuques. L’Efclafret
avoit un voile de fatin rouge rayé d’or, qui
lui cachoit le vifage. Le Marchand le lui
ôta, 81 le Roi de Perle-vit une Dame qui
furpaffoit en beauté toutesvcelles qu’il avoit-
alors & qu’il avoit jamais eues. [l’endevint
pallionne’menp amoureux dès ce moment,
à il demanda au Marchand combien. il, la:
vouloit vendre;

Sire , répondit le Marchand, j’en ail don»
némille pieces. d’or à, celui quilme l’a ven-
due, 8: je compte que j’en ai débourfe’ au-

tant depuis troisans- ue jefuis en v0yageï
pour arriver àlvotre: our. Je Inc-garderaià
bien de la mettre à- priai à-un Il grand-Mor
narque: je fupplîe Votre Majeflé de la-rece»
voir en préfent-, f1 elle lui’ agrée. le: te fuis;
obligé, reprit le Roi, ceen’efl: pas ma- cou-
turne d’-en.ufer ainfi avec les Marchands qui;
viennent de-â.loin dans la vûe de me faire
.plaifir:;1ev.ais te faire compter. dix mille:
.pleces d’or» ,yferas-tu doutent P’

Sire:, répartit. le-Marchand-’, je me’fufler
emmi très a heureux , Il Votre. Majeüérût’:
bien voulu l’accepter pour, rien :mais jen’oa,

Tom: IV; . j j L
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:8 “Mât me Nuit;
e refufer me û grande libéralité. le ne

manquerai pas Ale la publier dans monl’ays
8! dans tous les lieux par où je pallerai. La
femme lui fut .mptée ;.& avant qu’il le re-
tirât, le Roiâe fit revêtir-en (a préfenced’u-

ne robe de brocard d’or.
Le Roi fît loger la belle Efclave dans

l’appartement le plus magnifique après le
fieu , “6: lui aŒgna plulieurs Matrones à au-
tres femmes Efclames pour la fervir , avec
ordre de lui faire prendre le bain, de l’habil-
ler d’un habit le plus magnifique qu’elles
puffent trou-ver, 8: de Je faire apporter les:
lus beaux colliers de perles 36L les diamansî
es plus fins, 8: autres pierreries les plus tir

ehes, afin qu’elle choisît elle-même ce qui

lui conviendroit’le mieux. l
Les Matrones oflicieulîes, qui n’avoientÏ

autre attention que de plaire au Roi ,fu-l
Irent elles-mêmes ravies en admiration de
la beauté de l’Efclave. Comme elles (yl
connoilïoient parûitement bien : Sire, lui,
dirent-elles , û Votre Maiefié a la patience
de nous donner feulement trois jours, nous
nous engageons de lallui faire voir alorsli
fort art-demis de ce qu’elle eft vpre’fente-
ment , u’elle ne la reconnaîtra plus. Le
Roi eut ien de la peineà le pgiver fi long-
rems du plaifir de la poffédereentierementî
Je le veux bien ,’ reprit-il , mais à la charge
que vous .me tiendrez votre romelïe. -

La Capitale du RoidePer e étoit Située



                                                                     

Canut Juin. 99immune Inc; 8: fon Palais qui étoit très-
«inperbe, étoit bârifur le bord de la Mer.
Comme (on appartement avoit vûe fur cet
élément , celui de la belle Efclave, qui n’é-
Mit pas éloigné du fieu , avoit auai la mê-
mcvûe; 8: elle étoit d’autant plus agréable,
que la mer bat-toit prefque au pied des ma-
railles. »

. Au bout des trois jours ,Ia belle Efclaver
parée 81 ornée magnifiquement , étoit feule
dans fa chambre amie (in un fofa , 81 apoi
puyée à une des fenêtres qui regardoit la
mer . lorfque le Roi averti qu’il pommait la
voir, y entra. L’Efclave qui entendit que
1’911 marchoit dans fa chambre d’un autre
au“ que 1es femmes qui l’avaient fervie iuf- ’

qujalors , tourna ammi-tôt la tête pour voir
qu: c’étoit. Elle reconnut le Roi ; mais fans;
m tÉmtoigner la moindre furpaife , (amenât
me fe lever pour lui faire civilité 81 pour le
recevoir , comme s’il eût été la» perfonne du:

mmule la plus indifférente, elle (e remit à
h fenêtre comme auparavant.

Le Roi de Perle fur extrêmement étonné
Je voir qu’une Efclave fi belle à: (i bien fai-
m (çà! û peu ce que c’était que le monde. .
Ï! attribua ce défautà ia mauvaife éditez-
hon qu’on lui avoit donnée, à au peu;
de foin qu’on avoit pris de lui a-ppren-
dre les premières bienfe’ances. B s’avança
vers elle ilrfqu’à la fenêtre ,oïæ uonobfîànt

butanier: 8: hâoidcut avec ramifilçellq
’13
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venoit de le recevoir, elle (e lama regard
,der, admirer , à même carefïer 8L embraf-
fer autant qu’il le fouhaita.

Entre- ces carefl’es &- ces embraffemens ,
ce Monarque s’arrêta pour la regarder , on
plûtôt pour la dévorer des yeux: Ma toute
belle, ma charmante, ma ravifïante , s’é«
crioit-il , dites-moi ,je vous prie , d’oùvous
venez? d’où font 8: qui font l’heureux pet-e
8: l’heureufe mere qui ont mis au monde un
chef-d’œuvre de la. nature-arum furprenant
que vous êtesîque je vous aime 8: que je
vous aimerai l lamais je n’ai fend pour fem-
me ce que je fans pour vous r j’en ai cepem
dam bien vû, 8: j’en-vois encore un grand
nombre tous les jours; mais jamais jen’ai vû
tant die charmes tout-à-la-fois qui m?enIevent
à mox-même pour me donner tout à vous.
Mon cher cœur, ajoutoit-il , vous ne me
“épongez rien ; vous ne me faites même
commute par aucune marque , que vous
foyez fenthle à tant de témoignages que je
vous, donne de mon amour extrême ; . vous

’ne detournez pas même vos yeux pour don-
ne!“ aux m1ens!e plaiür de les rencontrer 8:
gîùzouââonvamcre qu’on ne peut Pas aimer
vous (Le, jîrrcioqî arme. Pour-quo: gardez:

vient ce Périe 1 en? (1m me glëce? d et!mhmige P re ux ou p utot cette trxüefïe qui
Pare“ vos agrett;2.x’zous votre pays ,vos

re (lui v’ous ai mis H? qum ’ un ROI de Fe!-
!ne a qu: vous adore , n’eû-xl



                                                                     

Contes Andes. la!pas capable de vous confoler 8: de vous
tenir lieu de toute chofe au monde P

Quelque proteüation d’amour que le Roi
de Perfe fît à l’Efclave, 8L quoi qu’il pût
.dire pour l’obliger d’ouvrir la bouche 8: de.
parler, l’Efclave demeura dans un froid fur-
prenant, les yeux toujours baillés , fans les
lever pour le regarder, 8: fans proférer une
feule parole.

Le Roi de Perfe ravi d’avoir fait une ac-
quiûtion dont il étoit ti content, ne la prelTa
paa davantage , dans l’efpérance que le bon
traitement qu’il lui feroit , la feroit changer.
ll frappa des mains , 81 arum-tôt plufieurs.
femmes entrerem, à- qui il commanda de
faire fervir lefouper. Dès que l’orienter--

r VHMOn cœur, dit-il à l’Efclave, appro-r
chez-vous 8: venez fouper avec moi. Elle-
feleva- de la place où elle étoit; 8: quand,
elle fut allife vis-à-vis du Roi , le Roi la fer»
Vit avant qu’il commençât de. manger, 8:
lalervit de même’à chaque plat pendant le
lePals. L’Efclave mangea comme lui, mais
muiours les yeux baillés , fans répondretun
feu! mot chaque foîsrqu’il lui. demandort a

mets étoient de (on goïm. .
’ Pour changer de difcours, le Roi lux de-
manda comment elle s’appelloit , fi elle
étoit contente de (on habillement , despier-
Jetiesdont elle étoit ornée, ce. qu’ellevpen-
fait de (on appartement 8c de ’l’ametlblç-
ment , a: f1 la vûe de la mer ladlvemîïon.
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Mais fur toutes ces demandes , elle garât: re
même filence, dont il ne fçavoit plus que
Apenfer. Il s’imagine: que peut-êtreelle étoit

muette: Mais, diroit-il en luivméme, fe-
zroit-il poflible que Dieu eût forme’vune créa-

’-ture fi belle, f1 parfaite 3: fi accomplie , &
qu’elle eût un ü grand défaut? Ce feroit un

grand dommage: avec cela ,ie ne pourrois
m’empêcher de l’aimer comme ie-l’aime.

Quand le Roi (e fut levé de table, il (e
Java les mains d’un côté pendant que VEI-
.clave [e les lavoit de l’autre. Il prit ce rem!»
là pour demander aux femmes qui lui-prè
lemoient le baflînôz la ferviette , lie elle leur
’avoit.parlé.Celle qui prit la parole lui ré-
pondit : Sire, nous ne l’avons ni vu ni en.
uresndu parler plus que Votre Marielle vient
de le voir elle-même. Nous lui avons rendu
nos fervices dans le bain , nous l’avons peie

-gnée,coë&’e’e , habillée dans fa-chambre, & a

gant-ais elle n’a ouvert la bouche pour nous
dire , cela eû bien , je fuis contente. Nous
lui demandions , Madame , n’avez-vous be-
foin de riens? formai-terriens quelque chofe?
demandez . commndez-nous. Meus ne fça--
vous fi c’efl mépris, affliâion , “bêtife ,v ou.

qu’elle foi: muette: nous n’avons pu tirer
d’elle une feule parole. C’efÏ’ tout ce que
nous pouvons dire à Votre Maieûé.

  I Le Roi dePetfe fut plus furpris qu’a-upa-
Jvant fur ce qu’il venoit d’entendre..Comme
il au: que l’Efchve pouvoit avoir quelque
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fouir. Pour cela, il fit une allemblée de tou- ’
ses les Dames de (on Palais. Elles vinrent,
a celles qui (ça-voient jouer des inürumens.

. mimerent,& les autres chanterent ou dan-
’lnent, ou firent l’un 81 l’autre tout-à-la-

fois:elles jouerent enfin à plufieuts fortes
de jeux qui réiouirent le Roi. L’Efclarve feu-

. le ne ptit aucune part à tous ces divertilïe-
mens: elle demeura dans (a place toujours .

i les yeux bermes, 8: avec une tranquillité
clom toutes les Dames ne furent pas moins.
futprifes que le Roi. Elles le retirerent chan
cune à (on appartement; 81 le Roi qui de»
meura feu! , coucha avec la belle Efclave.

Le lendemain le Roi de Perfe le leva.
plus content qu’il ne ramoit été de toutes les
femmes qu’il eût jamais vîtes, (ans en ekce

ter aucune , 8: plus paülonné pour la bel e
Efclave, que le lour d’auparavant. Il fît
bien paraître : en effet il réfolut de ne s’attao

. cher uniquement-qu’à elle , 81 il exécuta (a
I fféfolu-tîon. Dès le même jour, il congédia

toutes fes autres femmes avec les aches
“habits, les pierreries , 81 les bijoux qu’elles
avoient à leur ufage , 81 chacune une grolle
femme d’argent , libres de fe marier à qui

l bon leur fembleroit, 8: il ne retint que les
lMatrones .8: autres femmes âgées, nécefl”ai-

’ tes pour être auprès de la belle Efclave. El-
; I le ne lui donna pas la confolation de lui dî-
l re un (cul motpendant une annéleutierc :
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il ne lama pas cependant d’être très- amdu
auprès d’elle , avec toutes les complaifances-
timaginables, 8: de lui donner les marques
lesplus fignalées d’une paHion très-violente.

. L’année étoit écoulée, & le Roi afüs un

jour près de fa belle , lui protefioit que fon-
amour au lieu de diminuer , augmentoit
tous les jours avec plus de force. Ma Rei-

Àne,’lui difoit-il, je ne puis deviner ce que
vous en penfez : rien n’eû plus. vrai cepen-
dant , & je vous jure que je ne fouhaite plus
rien depuis que j’ai le bonheur (le-vous-
pofféder. J e fais état de mon Royaume, tout:

. grand qu’il cit , moins que d’un atôme,lor«f-v

que je vous vois ,. 8c que je. puis vous dire
»mille fois que je vous aime. Je ne veux pas. l
,que mes paroles vous obligent de le croire;
,mais vous ne pouvez en douter aprèsle fa-
lerifice que j’ai fait à. votre beauté du grand-
.nombre de femmes que j’avois dans mon
,Palais. Vous pouvez. vous en fouve-nir; il
gy a un an poffé que je les renvoyai toutes,
j & je m’en repens auHi peu au moment que
je“ vous en. parle ,qu’au moment. que cefi
.fai de les voir, 8: je ne m’en repentirai ja--
mais. Rien ne manqueroit àma fatisfaâion,
à mon contentement, 8: à ma joie,f1 vous,

que difîez-feulement-unmot pour me mar-
“quer que vous m’en avezquelque obliga-
tion. Mais comment pourriez- vous me le
.dire, fi vous êtes. muette? Hélas , je ne
grains. (me trop que, cela. ne. foiththpÇl

s moyen;
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moyen de ne le pas craindre après un an
entier que je vous prie mille fois chaque
jour de me parler , & que vous gardez un
lilence (i affligeant pour moi? S’il n’eft pas
poflibleque j’obtienne de vous cette confo-
lation, faire le Ciel au-moins que vous me
donniez un fils pour me fucceder après ma.
mort. Je me feras vieillir tons les jours, 8c
dès à prefent j’aurois befoin d’en avoir un ,l

pour m’aider à foûtenir le plus grand poids
de ma Couronne. Je reviens au grand defir
que j’ai de vous entend-re parler: quelque
chofe me dit en moi-même que vous n’êtes
pas muette : hé de grace, Madame, je vous
en comme , rompez cette longue obûina-
tian: dites -moi un mot feulement, après
cela je ne me’foucie plus de mourir.

ACe difcours, la belle Efclave qui felon
la coûtume avoit écouté le Roi, toujours
leSyeux baillés, 8: qui ne lui avoit pas feu-
lement donné lieu de, croire qu’elle étoit
muette, mais même qu’elle n’avoit jamais
ri de fa vie, le mit à fourire. Le Roi de Per-
le s’en apperçut avec une furprife qui lui en
litfaire une exclamation de joye: 81 comme
il.ne.douta pas qu’elle ne voulût parler , il
attendit ce moment avec une attention 8c
avec une impatience. qu’on ne peut exprig

mer. , a -i La belle Efclave enfin rompit un fi long
filmée, &elle parla. Sire , dit-elle , j’ai tant
de chofes à dire à Votre Majcflé , en rom-g

Tom: 1V. . K. i
--l 4..
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pantmon filence , que je ne fçai par où com:
mencer. Je crois néanmoins qu’il cil (le mon
devoir de la remercier d’abord de toutes
les graces 8: de tous les honneurs dont elle-
m’a comblée, 8: de demander au Ciel qu’il
la faire profpérer, qu’il démunie les man--

. vaifesiurentions de (es ennemis , & ne per-’
mette pas qu’elle meure après m’avoir en-ï

tendu parler, mais lui donne une longue!
vie. Après cela , Sire , je ne puis vous don-
ner une plus grande fatisfaâion qu’en vous
annonçant que je fuis grolle: je fouhaite
avec vous que ce fait un fils. Ce qu’il y a,
Sire, ajoûta-t-elle , c’eü que fans ma grolTef-

fe (je fupplie Votre Majeflé de prendre
ma fincérité en bonne part j’étois réfoluev l

de ne jamais V0us aimer , anil“: bien que de
garder un filence perpétuel, 81 que préfentee
ment je vous aime autant que je le dois.

Le Roi de Perfe ravi d’avoir entendu par-
ler la belle Efclave, 8L lui annoncer une
nouvelle qui l’intéreHoit fi fort, l’embrallï

tendrement: lumiere éclatante de mes yeux;
lui dit-il , je ne pouvois recevoir une plus
grande joye que celle dont vous venez de.
me combler. Vous m’avez parlé, 8:; vous
m’avez annoncé votre“grofTefTe: je ne me“

feus pas moi-même, après» ces deux fujets
de me réjouir que je n’attendais pas. . ’

Dans le tranfport de joye où étoit le Roi
de Perfe , il n’en dit pas davantage à la belle
Efclave. Illa quitta , mais d’une’maniere “à.
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faire connoître qu’il alloit revenir bien-
tôt. Comme ilvouloitque le fujet de fa joye-
fûtrendu public , il l’annonça à fes OÆciers,’ .

8: fit appeller (on grand-Vif“. Dès qu’il fut
estivé , il le chargea de diflribuer cent mille
pieces d’or aux Minimes de [a Religion , qui

l (ailoient vœu.de pauvreté , aux Hôpitaux ,
8: aux pauvres , en aélion de graces à Dieu ;

l 8: fa volonté fut exécutée par les ordres de

ce Miniûre. ’Cetordre donné , le Roi de Perle vint re-
trouver la belle Efclave: Madame, lui dit-
il, excufez-moi f1je vous ai quittée û bruf-

j quement; vous m’en avez donné l’occafion

vous-même ;-mais vous voudrez bien que
je remetteàvous entretenir une autre fois;
je deûre de fçavoir de vous des chofes d’une
conféquen’ce beaucoup plus grande. Dites-

z moi , je vous en fupplie ma chere ame,
l quelle raifon li forte vous avez eue de me
voir, de m’entendre parler, de manger, a:
de coucher avec moi chaque jour toute une
année, 8: d’avoir eu cette confiance iné-
branlable , je ne dis point de ne pas ouvrir
la bouche pour me parler, mais même de
ne pas donner à comprendre que vous en-
tendiez- fort bien tout ce que je vous difois.
Cela me palle, à! je ne comprens pas com-
ment vous avez pû vous contraindrcjufqu’à.
Ce point; il faut que le fujet en foi: bien ex-

traordinaire. aPour fatisfaire la curiolité du Roliçdne Perq
l1
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fez Sire, reprit cette belle performe, être
Efclave, être éloigné de [on pays , avoir
perdu l’efpérance, d’y retourner jamais ;
avoir le cœur percé de douleur de me voir
(épatée pour toûjours d’avec ma mere, mon

frere, nos parens, mes connoiilances; ne
font-ce pas des motifs ailez grands pour
avoir gardé le filence que Votre Maillé trou-
ve fi étrange? l’amour de la patrie n’eü pas

moins naturel que l’amour paternel, 8: la
perte de la liberté cil infuportable à Pui-
conque n’efl pas allez dépour’vû de bon eus

pour n’en pas connoîrre le prix. Le corps
peut bien être afuierri à l’autorité d’un

Maître qui a la force 8: la puiEance en
main ; maisla volonté ne peut pas être maî-
trifée , elle e11 toûjours à elle- même; Vo-l
ne Majeüé en a vû un exemple en ma per-
forme. C’efl beaucoup que je n’aye pas imi-
té une infinité de malheureux 8: de malheur
reufes , que l’amour de la liberté réduit à la

trille réfolution de (e procurer la mort en
mille manieres, par une liberté qui ne peut
lui être ôtée.

Madame , reprit le Roi de Perfe, je fuis
perfuadé de ce que vous me dires; mais il
m’avoir (emblé jufqu’à préfet]: qu’une pep

fonne , belle , bien faire , de bon feus , &de
bon efprit comme vous , Madame; Efclave
par (a mauvaife dellinée, devoit s’eûimer
heureufe de trouver un Roi pour Maître.

site, repartit la belle Efclave, quelun
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Efclave que ce foit,comme je viens de le
dire à’Votre Majefîé , un Roi ne peut maî.

trifer fa volonté. Comme elle parle néan-
moins d’une Efclave capable de plaire à un
Monarque 8: de s’en faire aimer; ü l’Efcla-
ve e11 d’un état inférieur , qu’il n’ ait pas

de proportion , ie veux croire qu elle peut
s’efiimer heureufe dans (on malheur. Quel
bonheur cependant? Elle ne lamera pas de
fe regarder comme une Efclave arrachée
d’entre les bras de (on pere 81 de fa mere ;
6: peut-être d’un amant , qu’elle ne laiffera
pas d’aimer toute (a vie. Mais li la même Ef-
clave ne cede en rien au“ Roi quil’a acquife,
que Votre Maieüé elle-même juge de la rî-I

gueur de (on fort, de fa mifae, de (on af-
fliélion , de fa douleur, 8: de quoi elle peut
être capable.

Le Roi de Perfe étonné de cedîfconrs :
Quoi, Madame, repliqua-t-il , feroit il pof-
fibîe , comme vous me le faites entendre , r
que vous fumez d’un fang Royal? Éclair?
cillez-moi de. grace là-delfus, 8c n’augmen-
tez pas davantage mon impatience. Appre-
ntz-moiqui (ont l’heureux pere8z l’heureufe
mere d’un ü grand prodige de beauté ; qui
font vosfreres , vos fœurs , vos parens, 8:
fur-tout comment vous vous appellez.

Sire, dit alors la belle Efclave, mon nem
en ’Gulnare de la Mer: mon pere qui et!

* Gulnare , lignifie en Perüen , Bore , ou fleur-

de Grenadier.K11;
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mort , étoit un des plus puiffans Rois de la
Mer ; 8c en mourant il laiffa (on Royaume
à un frere que j’ai , nommé * * Saleh , 81 à

la Reine ma mere. Ma mere eft aufli Prin-
ecefïe , fille d’un autre Roi de la Mer, très-
puiffant. Nous vivions tranquillement dans
notre ROyaume, 8L dans une paix profon-
de, lorfqu’un ennemi envieux de notre bon-
heur, entra dans nos États avec une pull-
:fante armée , pénetra iufqu’à notre Capita-

le, s’en empara , 8: ne nous donna que le
lems dealons fauver dans un lieu impéné-
trable St inaccefîible, avec quelques CŒ-
ciers âdeles qui ne nous abandonnereut

pas. L, Dans cette retraite , mon frere ne négli-
gea pas de fouger aux moyens de chauler
l’injufle poffelïeur de nos Etats ; 8: dans cet
intervalle, il me prit un jour en particu-
lier: Ma fœur, me dit-il, les évenemens
des moindres entreprifes font. toûjours très-
[încertains: je puis fuccomber dans celle que
je médite pour rentrer dans nos Etats ; 81
ferois moins fâché de ma difgrace, que de
celle-qui pourroit vous arriver. Pour la pré-
venir & vous en préferver , je voudrois bien
tvous voir mariée auparavant. Mais dans le
mauvais état ou (ont nos affaires , je ne vois
pas que v0us puifïiez vous donner à aucun
Ide nos Princes dela Mer. Je foukaiterds que
Vous pufliez vous refondre d’entrer dans

4j * Saler: , ce mot ngitîe bon, en Arabe.
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monifentiment , qui efi , que vous époufiez
un Prince de la Terre; je fuis. prêt d’y em-
ployer tous mes foins: de la, beauté dont
vous êtes , je fuis fur qu’il n’y en a pas un ,

li puiiTant qu’il (oit , qui ne fût ravi de vous

faire part de fa couronne. a “1 .
Ce dichurs-de mon frere me mitpdans une

grande colere contre lui: mon frere , lui dis-
.jc, du côté de mon pere 8: de ma“ mere , je
defcens comme vous de Rois 8: de Reines
de la Mer , fans aucune alliance avec les
Rois de la Terre. Je ne prétens pas me mé-
falier non plus qu’eux. , 8: j’en ai fait le fer-
ment dès que j’ai eû airez de connoifïance
pour m’appercevoir de la NoblefTe 8: de
l’ancienneté de notre maifon : l’état où nous

.fçmmes réduits ne m’obligerapas de cham-

. er de réfolution; 81 f1 vous avez à périr
;âans..L’:xécutiou de; votre deITeiu, je fuis
fprête à périr. avec vous, plûtôt que de fui-
mmm confeil que jesn’a’ttendois pas de

votre part. - Ï sM90 ffâfbîmtêfé’ de Ce mariage s, quine
meconvenoi’t pesai? mon feus , voulut me
reprefentetqu’il y avoit des Rois de. laTen-e
qui ne céderoient pas à ceux de la Mer. Ce-
la me mit dans une colere & dans un em-
portemenucontre lui qui m’attirerent des
duretés de“ [a part ,5 dont je. fus piquée au
--.Vif. Il me quitta aufîi, peu fatisfait de moi,
que j’étois mal façisfaite de lui. Dans le dé-
Pn Où fêtois, je m’éla’nçai antigène li!

11ij
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Mer , 81 j’allai aborder à l’Ifle’dc“ la Lune;

NonobRant le cnifant mécontentement
qui m’avait obligée-de venir me jetter dans
cette “le , je ne laiffois pas d’y vivre allez
contente , à: je me retiroisidans des lieux
écartés où j’étais commodément. Mes pré-

cautions néanmoins n’empêchera-m pas
qu’un homme (lequelque diûinaion , ac-
compagné de domeüiques, ne me fui-prît
comme je dormois, a: ne m’emmenât chez
lui. Il me témoigna beaucoup d’amour , &
il n’oublia rien pour me perfuadei- d’y cor-
«refpondre...Quand il vit qu’il ne agnel:
rien par la douceur , il cru; qu’il tf1: iroit
mieux par la force; mais je le fis li bien
.repemir de Ion infolence , qu il réfolut de
me vendre,.& il me vendit au Marchand
qui m’a amenée 8: vendue à Votre Maïa;
ne. C’étaitun homme fange, doux a: humain;
.8: dans le long voyage-qu’il me fît faire,il
3e me donna quexdes fujets de me louer (le

lui. J n 9*” “’ ’Pour ce qui en de VoümMaiefÏé , Ïconà

tinua la PrinceHe Guliiare“, fierte faire”
’ four moi toutes leseoniidérationls’ dontje

. I ui fuis obligée; fi elle ne m’eût donné tant
de marques d’amour , avec une limée-rite don! Î
je n’a-i pûdouter ; que-fanshéiîtêr elle n’eût

ans chaire toutes les femmes, je ne feins l
pas de le dire, queje ne ferois pas demeu- .
grée avec elle. Je me rferois’ie’tte’e dans la

Merpar cette ferlé“: 1’ okelle m’ahotdala
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premiere fois qu’elle me vit dans cet ap-
partement , 8: je ferois allée retrouver mon
frere, ma mere , 8: mes pansus. l’entre mê-
me perfévéré dans ce defTein , 8: je l’eulTe
«écuré , fi après un certain tems j’entre
perdu i’efpérance d’une grofTeH’e. Je me

Ëarderois bien de le faire dans l’état où je
ais: en effet, quoi que je puffe dire à ma

mere 8: à mon frere, jamais ils ne vou-
droient croire que j’enfile été Efclave d’un

Roi comme Votre Majefié , 8: jamais aufii
ils ne reviendroient de la faute que j’aurais
commife contre mon honneur de mon con-
fentement. Avec cela , Sire , fait un Prince,“
ou une Princefi’e queie mette au monde, ce
fera un gage qui m’obligerade ne me fé-
pareriamais d’avec Votre Majeüé : i’efpere

3118i qu’elle ne me regardera plus comme
une Efclave , mais comme une Princeffe
qui n’eû pas indigne de (on alliance.

C’efi aîné que la PrincetièGnlnare acini

va de fe faire connoître 8: de raconter (on
v hiüoire au Roi de Perfe: Ma charmante,

mon adorable PrinceiTe , s’écria alors ce
Monarque , quelles merveilles viens-ie-
d’entendre l quelle amplematiere à ma cu-

. riofité , devons-faire des queüiOns fur des
chofeS’ii inouïes l Mais auparavant je dois
chien. vous remercier Ide votre bonté 518L“. de
lVOIre arienne à éprouver la fincérité 8: la
«confia unie mon amOurJe ne croyois pas.
vpouvoir aimer plus queàjenvqus aimois “des
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-puis que je fçais cependant que vous êtes
uneû grande Princelïe , je vous aime mille
fois davantage. Que dis - je l Princeiïe: Ma-
:dame , vous ne l’êtes plus: vous êtes ma
Reine , 8: Reine de Perle», comme j’en fuis
ale Roi, 8: ce titre va bien-tôt; retentir dans
tout mon Ro aume. Dès demain , Madame,
il retentira ans ma Capitale avec des ré- “g
.jouifl’ances non encore vûes , qui feront ï
’connoître que vous l’êtes , à ma femme lé-g

’gitime. Cela feroit fait il y a longotems,fil
:vous m’eullîez tiré plutôt de mon erreur,’

-Puifque dès le moment que je vous ai-vûe,
j’ai été dans le même fentiment. qu’aujour-

d’hui, de vous aimer toujours , 8: de ne jet-j

-mais aimer que vous. -.’, En attendant que je me fatisfaffe.molul
même pleinement , 8: que je vouslrende’ tout l
’ce qui vous ef’t dû , je Vous fupplie , Mada- a
me, de. m’inllruire plus particulierement de V

43’s Etats 8: de ces Peuplesde la mer , qui s
:me fontinconnus. J ’avois bien entendu par- j
,ler d’hommesmarins ;,mais j’avais toujours
(pris ce que l’on m’en avoitdit pour des con- n
:1628: des ï fables. Rien, n’eü plus vrai ce- n
apendantv, après ce que v0us m’en dites ; 8l
.j’en ai une preuvebien’ certaine en votre r
èpverfonne , vous qui en;êtes. 5 8: qui avez bien
avonluêtre mal-femme, 81 cela par un avan-
;tage , dom une autre habitant, éclatement:
peut fe vanterquenmoi. Il y a une shofe-qnî
“me fait de lamine , ê: fur. laquelle. jejygus
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.lupplie de m’éclaircir. C’efi que ie ne puis

comprendre comment vous pouvez vine ,
agir ou vous mouvoir dans l’eau fans vous
noyer. Il n’y a que certaines gens parmi
nous, qui ont l’art de demeurer fous l’eau ;
ils y périroient néanmoins s’il ne s’en reti-

roient au bout d’un certain rems, chacun
.felon leur adreer 8l leurs forces.

Sire , répondit la Reine Gulnare , je (aris-
ferai Votre Maiefié avec bien du plaifir.
Nous marchons au fond de la mer , de mê-
me que l’on marche fur la terre, 8c nous
refpirons dans l’eau , comme on rei pire dans
l’air. Ainfi au lieu de nous fuffoqu’er , com-

me elle vous fufoque , elle contribue à no-
ne vie. Ce qui eli encore bien remar uablef,
c’eit qu’elle ne mouille pas nos ha its, 8:
- 2:16 quand nous venons fur la terre , nous en

rions fans avoir befoin de les fécher. No-
lre langage ordinaire eii le même que celui
dans lequel l’Ecriture gravée fur le (beau
du grand Prophete Salomon, Fils de David,

Cil conçu.“ - vle ne dois pas oublier que l’eau ne nous
e“même: pas aufli de voir dansla mer: nous
l’avons les yeux ouverts fans en foufrir au-
cune incommodité. Comme nous les avons
txcellens , nous ne lamons pas nonobflant.
la profondeur de la mer , d’y voir aufii clair
que l’on voit fur la terre. Il en efi de même
(le la nuit; la Lune nous éclaire , 81 les Pla-
nètes 8L les Étoiles ne nous font pas c3:

n

a.“



                                                                     

“I f6 Les mille ê un: Nuit; . M
chées. J’ai déja parlé de nos R0 alunes:
comme la mer cil beaucoup plus pacieufe
que la terre , il y en a anfïi en plus grand
nombre, 8: de beaucoup plus grands. Ils
font divifés en Provinces; 81 dans chaque
Province, il y a “plufieurs grandes Villes
très-peuplées. Il y a enfin une infinité de
Nations , de mœurs 8: de coûtumes différen-

tes , comme fur la terre. I
Les Palais des Rois 8: des Princes (ont

fuperbes & magnifiques: il y en a de mar-
bre de différentes couleurs, de cryflal de
roche, dont la mer abonde, de nacre de

perle , de corail a: d’autres matériaux plus
-prétieux. L’or , l’argent, 8: toutes fortes de

pierreries y (ont en plus grande abondance
que fur la terre. Je ne parle pas des perles;

- de quelque greffeur qu’elles (oient fur la ter-
.re, on ne les regarde pas dans nos pays, il
n’y a que les moindres Bourgeoifes qui s’en

parent. t m 3t Comme nous avons une agilité merveil-
leufe 8: incroyable parmi nous, de nous

Atranfporter où nous voulons en moins de
rien , nous n’avons befoin , ni de chars , m

’ de montures. Il n’y a pas de Roi néanmoins,
qui n’ait fes écuries 8: fes haras de chevaux
marins: mais ils ne s’en fervent ordinaire-

’ ment que dans les divertiffemens, dans les
’fêtes , 8: dans les réionifïances publiques.

tvLes uns après les avoir bien exercés, f6
’ plamant à les monter , 8l faire paroître leur

.



                                                                     

Contes Limbes: “ I t7
àdrefl’e dans les conrfes. D’autres les attel-

lent à des chars de nacre de perle , ornés
de mille coquillages de toute forte de cou-
leurs. les plus vives. Ces chars font à dé-
couvert avec un trône , où les Rois font af-
lis loriqu’ils [e font voir à leurs fujets. Ils.
(ont adroits à les conduire carmâmes , 8:
ils n’ont pas befoin de cochers. Je palie fous
ûlence une infinité d’autres particularités

très-curieufes, touchant les pays marins,
ajouta la Reine Gulnare, qui feroit un très-
grand plaifirà Votre Marielle , mais elle vou-
dra bien que je remette à l’entretenir plus
àloilir , pour lui parler d’une autre chofe
qui cil préfentement de plus d’importance.
Ce que j’ai à lui dire , Sire, c’eft que les
couches des femmes de mer font différentes
des couches des femmes de terre; 8: j’ai

v un fujet de craindre que les fages- femmes
de ce pays ne m’accouchent mal. Comme
Votre Majefié n’y a pas moins d’intérêt que

moi, fous (on bon plaifir je trouve à pro-
pos, pour la fureté de mes couches, de faire
venir la Reine ma mere avec des confines-
que j’ai, 8a en même rems le Roi mon fre-
Iç, avec qui je fuis bien-aile de me recon-
çllier. ils feront ravis de me revoir dès que
je leur aurai raconté mon hilloire , & qu’ils
auront appris que je fuis femme du puiffant
Roi de Perfe. Je fapplie Votre Majeflé de
me le permettre; ils feront bien-aifes aulli
de lui rendre. leurs refpeéts, 8c je puis lui



                                                                     

il 18 Les millet. une Nuit. I
promettre qu’elle aura de la fatisfaétion de

les voir. IMadame, reprit le Roi de Perfe, vous
êtes la MaîtreKe: faites ce qu’il vous plaira,
je tâcherai de les recevoir avec tous les hon-
neurs qu’ils méritent. Mais je voudrois bien
fçavoir par quelle vo e vous leur. ferez
fçavoir ce que vous daïiez d’eux , 8: quand
ils pourront arriver , afin que je donne or-
dre aux préparatifs pour leur réception , 8:
que j’aille moi-même au-devant d’eux. Sire,

repartit la Reine Gulnare; il n’efl pas be-
foin de ces cérémonies; ils feront ici dans
un moment , 81 Votre Majellé verra de t
quelle maniere ils arriveront. Elle n’a qu’à

entrer dans ce petit cabinet, 8l regarder

par la jaloufie. rQuand le Roi dePerfe fut entré dans le ca-
binet, la reineGulnare le fit apporter une caf-
folette avec’tlu feu par une de fes femmes,
qu’elle renvoya , en lui difant de fermer la
porte. Lorfqu’elle fut feul 5 elle prit un mor-
ceau de bois d’aloës dans une boëte: elle le
mit dans la calïolette; 8: dès qu’elle vit pa-
roître la fumée , elle prononça des paroles
inconnues au Roi de Perle , qui obfervoit
avec grande attention tout ce qu’elle faifoit;
8: elle n’avoir pas encore achevé , que l’eau

de la mer le troubla. Le cabinet ou étoit le
Roi , étoit difpofé de maniere qu’il s’en ap-

perçut au»travers de la jaloulie, en regar-
dant du côté des fenêtres qui étoient fur la
mer.



                                                                     

Conte: draks. i t :9
La mer enfin s’entrouvrit à quelque dif-

tance; St auflî-tôt il s’en éleva un jeune

homme bien fait 8c de belle taille avec la
mouflàche de verd de mer.Une Dame déia
fur l’âge , mais d’un air majeftueux , s’en

éleva de même un peu derriere lui, avec.
chiliennes Dames, qui ne cédoient en rien ’
à la beauté de la Reine Gulnare.

. LaiReine Gulnare fe préfenta auli’i-tôt à
une des fenêtres, 8: elle reconnut .le Roi“
[on frere ,“la Reine famere 8L fes parentes,
qui la reconnurent de même.La “dupe s’a-’

.“vanca comme portée furia furface de l’eau ,

fans marcher; & quand ils furent tous fur
le bord , ils s’élancerent légerement l’un
après l’autre fur la fenêtre ou la- Reine Culs
nare avoit paru, 81 d’où elle s’était retirée

pour leur faire place. Le Roi Saleh , la Reim
ne (a mere , 8L les parentes l’embrafTerent
avec beaucoup de tendrefTe 81 les larmes-
aux yeux , à-mefure qu’ils entrerent.

Quand la ReineUGulnare les eut reçus:
avec tout l’honneur polîible , 8: qu’elle leur -

en! fait prendre place fur le fofa , la Reineî
[a mere prit la parole: Ma lille,lui dit-elle, -’
j’ai bien deilaljoye de vous revoir, après ’.

quneü longue abfence , 8: je fuis fûre que. ’
votre frere 8: vos parentes n’en ont pas“-
moins que moi. Votre éloignement, fans;
en avoir rien dit à performe, nous a jarté
dans une aflliâion hexpr-imable, 8: nous;
ne pourrions vqus direcombien nous en;

l
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avons verfé de larmes. Nous ne (gavon:
autre chofe du fujet qui peut vous avoie
obligé derprendre un parti fi furprenant,
que ce que votre frere nous a rapporté de
l’entretien qu’il avoit eu avec vous; Le
c0nfeil qu’il vous donna alors, lui avoit
paru avantageux pour votre établiû’ement,
dans l’état où vous étiez aufïi bien que nous-1

Il ne falloit pas vous allarmer fi fort, s’il ne
vous plaifoit pas; 8: vous voudrez bien que-
je vous dife que vous avez pris la
tout autrement que vous ne le deviez.
lainons-là ce difcours qui ne feroit q
nouveller des fujets de douleur 8l de plain-
te, que vous devez oublier avec nous:
faites nous part de tout ce qui vous efl ar
rivé depuis un fi Ion tems que nous ne votif
avons vûe , & de létat où vous êtes pré-

fentement: fur toute chofe marquez-nous
f1 vous êtes contente. v

La Reine Gulnare fe jarta auûî-tôt aux
pieds de la Reine fa’mere; 8c après qu’elle
lui eut baife’ la main en fe relevant: Mail?
me , reprit-elle , j’ai commis une grande fau-
te , je l’avoue, 8: je ne fuis redevable qu,à
votre bonté, du pardon que vous veule;
bien m’en accorder. Ce que j’ai à vous du
re, pour vous obéir , vous fera connaître
que c’eïl en vain bien fouvent qu’on ade
la répugnance pour de certaines chofes.
l’ai éprouvé par moi-même que la choie
à. quoi ma volonté étoit la plus oppofée en

juüement

O

l:0H



                                                                     

Contes Irak)“; I 4 fr: x:
j’affement celle où maï deftinée m’a conduite-

malgré moi. Elle lui raconta tout ce qui lui-
étoit arrivé depuis que le dépit l’avoit por--

rée à fe lever du fond deala mer pour venir
fiu la terre. Lorfqu’elle eut achevé en mar.

,quant qu’enfin elle avoit été vendue au Roi:
de E’erfe“, chez qui elle le “cuvoit: Ma:
fœur, 111i dit le Roi fonfrere, vous avez:
grand tort d’avoir foufïert tant- d’indigm’tés,

8: vous ne pouvez vous eniplaindre qu’à;
- vous-même. Vous aviez le moyen devons

en délivrer , 8: je m’étonne de’votre patien-
te à demeurer ülong-rem’s dans l’efelavar

ge : levez-vous, 8: revenez avec nous am
Rayaume que j’ai reconquis (a! le ne: cn-r
Demi qui s’en étoit emparé.

Le Roi“ de Perfe qui entendit ces paroles;
du cabinet oùil étoit, en fut da-nsla derniere:
allume :rAh, dit-ile enluLmême , je fuis perm
àu a: ma. mort e11 certaine ,. f1 ma Reine, ff
analGulnare écoute un confeilû pernicieux-E

. Ie ne puis plustvivre fanselle, 84 l’on m’em
veut priver Ï La-Reine Gulnare- ne le la-ifïæ
pas long-rems dans la crainte où il“ étoit,

Mon frere ,.. reprit- elleen fouriant , ce
que je viens-d’entendre me fait mieux com-r
prendre que jam-ais ,combîen l’amitié que?
vous avez pour moi- cil; fmcere. Ie ne pus.

j fupporter le confeil que vous me donniez
f de me marier à une prince deala. Terre; Alt--
j jourd’hui,vpeat s’en faut que je ne. me mette:

* cncolere contre vousde comique vousmc

To112: IFS. L.
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Je 2-2 Les mille G une Nuit. ,
donnez , de quitter l’engagement que j’ai
avec le plus puiffant 8: le plus renommé de
tous les Princes. Ie ne parle pas de l’engah l
gement d’une Elcla-i/e avec un Maître: il
nous feroit ailé de lui refiituer les dix mille 1
pièces d’or que je lui ai coûtées. le parle
de celui d’une femme avec un mari,& d’une
femme qui ne peut le plaindre d’aucun fu-
iet de mécontentement de [a parr. Cîeft un
Monarque religieux, fage, modere, qui
m a donneles marques d’amour les plus ef-
fentielles: Il ne pouvoit pas m’en donner
une plus lignale’e, que de congédier dès les
premiers jours que je fus à lui, le grand
nombre de femmes qu’il avoit pour ne s’at-
tacher qu’à moi uniquement. Je fuis la fem-
me, 8: il vient de me déclarer Reine de
Perle pour participer à- fes Confeils. Je dis
de plus que je fuis grolle, 8: que fi j’ai le
bonheur, avec la faveur du Ciel, de lui
donner un fils, ce fera un autre bien qui
m’attachera à lui plus inféparablement.

Ainli, mon frerc, pourfuivit la Reine
Gulna-re , bien loin de fuivre votre confeile,
toutes ces confidérations, comme vous le
voyez, ne m’obligent pas feulement d’ai-
mer le Roi- de Perle autant qu’il m’aime,
mais même de demeurer-8: de palier ma vie
avec lui, plus par recOnnoill’ance que par
devoir. Ji’efperenque ni ma mere ,- ni vous
avec mes bonnes confines , Vous ne delap--
prouverez pas. ma réfolution ,; non plus que
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. * annamite: ï sur;
faililance’que j’ai faite fans“ ’l’âvoî? ciiërèhe’eç

gui fait honneur égalemenra’ux-Monarques
.e la Mer & de la TerregExcuTez moi me
vous-ai“ donné la peine de venir ici du plus
ïprofond des ondes pouir’ivous en me pait“,

-& avoir le bien de vous voir après une fi
bugue férin-rations“ I: - ’ -

M’a fœur , reprit le Roi Saleh , la promu
titien: que je vous ai Faite de revenir avec
nous fur leirécit de vos ava’ntures ,- que je
n’ai pût entendre fans douleur , n’a été que

pour vous marquer combien nous vous ai-
mons tous , combien je vous honore en pat--
ficuli’er, 81 que rien ne nous touche davanta- i
gerque tout ce qui peut contribuer à votre
onheur. Par ces mêmes motifs ,- je ne puis-

eni’mon particulier ,. qu’approuve’r une ré-r

fbiution fi’rraifonnable 8: f1 digne devons ,.
après ce que vous venez de nous dire de
la performe du Roi de Perfevotre’époux ,.
8: des grandes obligations que vous lui avez!

.Pour ce qui cf? de la R-eineîvorreimere 8l la:
mienne, je fuis perfuaîlé qu’elle n’ait pas-
d’un autre femimentzn

Cette P’rinceffe confirmæ cesqueile Roii
fan fils venoit d’avancer :i ma fille, repritv
elle , enîs’adrefï’ant aufïi à la Reine Gulnar

re, je fuis ravie que Vous foyer contente;
8; je n’ai rien à ajouter à ce quele Roi: votre
frere vient de voustémoîgn’er. Je: ferois-hl
premier’e à- vous condamner fi“ vous nÏa-viez

foute la: nemnnoiiïance (me voile; devez:. 1”



                                                                     

En” 5 une Nuit.pour un moqatque qui Vous aîmec’ avec
gant de pafîion , 8e qui. a fait de fi. grandes.

chofes pour-voua , - t t ! A,
. Autant que le Roi de Ferre; qui étoit

3ans le cabinet ,. avoit été affligé par la
crainte de perdre laReipe Ganare gantant
il eut de joye de voir qu’elle étoit yéfoluç

He male-pas abandonner. comme ilne:pou«
voit plus douter. de for-r amour après une
.déçlaration il mantique, il l’en aima mille
fois davantage-,6: il [a promit bien de lui.
en marquer [au taconnoiâançe par tous les
cadroitsrqu’il lui feroit pofïible.

» Pendant quetle Roitde Perfe s’èntretenojt
aînfi avec. un plaifi-rvincroyable ,Ala Reine-
Gnlnare avoit frappé des mains,v&. avoir  
commandé à des Efclavestquiétoiententrés
aqu’1-tôt,tdewfervir la collation. Quand elle

v futiewie, elle invita la Reine fa mare, le
Roivfon frcre 8: fes parentes de s’approcher
8L de manger. Maisils eurent tous la même

«parafée, que fans cira-voir demandéla per-
mi’fïion, ils [e trouveroient dans le Palais
d’un puifTant Roi, qui. neVIes avoit iamaês
vûs, 8L qui tacles. connaîtroit pas ,81 qu’ll’

y auroit une grande incivilité de mangerà
fa table fans lui. La» rougeur leur en monta
au vifage ; 8: de l’émotion où ils en étoient,

ils jetteront des flammes par les narines 8:
par la boache ,. avec des yeux enüamme’s.

Le Roi de Perfe fut damna: frayeur
inexprimable à ce fpeétacle, auquel il ne



                                                                     

vantes 1745m en:.s’atteadoît pas, 8: dont il ignoroit la canule”

La Reine Gulnate qui le douta» de ce qui en
étoit, 8: qui avoitcompris l’intention de fes
panna, ne fît que le leur marquer, en le
levant- de fa place , 8L qu’elle alloit revenir.
.Hlepa!ïa- au cabinet , oïl elle rafTura le Roi
par fapréfence :-Sire ,Jui dit elle , je ne douc
le pas que Votre Majefté ne foi: bien;,con’w ,
tente du témoignage que je viens de rendre:
des grandes obligations; dont je lui fuisredeæ
vable. Il n’a- tenu qu’àmoide-m’abandon-
Ier à leurs ,dçErs , 81 jdçertoutner avec en):
dans nos États ;; mais je ne fuis pas capable
d’uné ingratitude dont je. me gendarmerois.
la premiere. Ah! ma Reine, s’écria le Rail
èe Perfe ;. ne parlez pas des obligations que
vous m’avez, vous ne’m’en; avez aucune”.

je vous en aizmoimême de fi grandes , que
lamaisje ne: pourrai yens en témoigner af-
fez de reconneiffnnce. le n’àvois pas crin
que vous m’aimafïîez empointa-que je vois
que. vousl m’ài’mez: vous vener de. me le
Ëire connaître de plamaniere la plus écla-
tantet Eh.!;Sirev, reprit la Reine Gulnere,
Pouvois-je en faire moins que ce que je mens
«le faire l Je n’en fais pas encore allez après
tous les honneurs que j’ai reçus ,, après tant.
de bienfaits dom vous m’avez. comblée ,4
après tant demarques d’amour auxquelles
Î n’eft pas pomme que je fois infenûble. .

M anis Sire , ajoûta la Reine Guluare; laxll
fous-là ce difcouxs pour-vous allumer de lia-



                                                                     

12:6 Les 0111156 une Nuît. e y ,
mitié lincere dont la Reine ma amene*’& le
Roimon frere VOUSihonOrent. vainement e
de l’envie de vous voir , 8: de vomer)“ affu-
rer eux-mêmest j’ai même penfé me faire
une affaire avec eux ,- en. voulant leur don- 1
mer la collation avant de leur proëurericèt
-honneur. Je fupplieïdonc VottëeMafiell’é de

-vouloir bien (mirer 8: de les honorer de l
“votre préfence.- ’ w h v- « “ l

Madame , repartir le Roiide Perle, î’au-,
’rai Un“ grand plaiiir de faine-t des perlon-
mes qui vous appartiennent de fr près: mais
tees flammes que j’ai vù forti-r de leurs nari- ;
’ne5”&vde leur! bouches, meldbmlënt dela
frayeur. Sire,- repli’qua la Reine «en riant,
ï ces aa m mes ne doivent pas lui faire la: moin-
-dre peine: elles ne“ ûgnifient autre chofe- que
ï leur re’pugn’ance“ à manger de (es biens dans

’fon Palais , qu’elle ne les honore de fa“ pré: l

ferme, 8; ne mange avec eux; l
Le Roi de Perfe t’a-Eure par Ces paroles,

1 feu leva de (a place 8: entra dans la chambre l
- avec la ReineGulnare ; a: la Reine Gulnare
Je prefenta à la Reine (au mené, au R-o’i foui
frere 8: à (es parentes , qui fe prof’ternerent
auiIi-tôt la face contre terre. Le R’Oi’de Per-

l fe courm auHi-tôt à eux, les obligea de le
relever, 8: les embraffa’l’un’apr’èsv l’autre.

Après qu’ilsvfe furent tousalîis , le Roi Saléh

,prit la parole: Sire’,dir-ilau-Ràoiide Perle,
nousÎ ne pouvons. affez’te’moî nemotre joie

«àVotre’ M-aieflé de ce que la- (une Gulnarc



                                                                     

’ ConteSUÀTdÉCS. ’ 1:7
un fœur dans fa difgrace, a eu le bonheur!
de fe trouver fousla proteâion d’un Monaro
que fi puilÏant. Nous pouvons l’ai-luter qu’-
elle n’eû pas indigne du haut rang ou il lui“
afait l’honneur de l’élever. Nous avons toû-- l

jours eu une fi grande amitié & tantsle ten-
dreli’e pour elle, que nous n’avons pû nous
réfoudre de l’accorder à aucuns des puif-
fans Princes de laMer, qui nous l’avoient
demandée en mariage avant même qu’elle
fiu en âge. Le Ciel vous la refervoit , Sire ;4
8: nous ne pouvons meugle remercier de
la faveur qu’il lui a faite , qu’en lui demaœ
dant d’accorder à Votre Majellé la grace des
vivre de longues années avec elle, avec
toute forte de profpérités & de fatisfaétions.

ll falloit bien , reprit le Roi de Perle , que
le Ciel mel’eût relervée ,. comme vous les
remarquez. En effet la pailion ardente dont:
je l’aime, me fait connoître que je n’avois.
jamais rien aimé avant de l’avoir vûe. Je
ne puis airez témoigner de reconnailïance
à la Reine fa mere, ni à vous Prince ,v niât
toute votre parenté , des la générofité avec

laquelle vous confentez de me recevoir dans
une alliance qui m’eil fi glorieufe. En ache-
vant ces liardes , il les invita de le mettre“
à table, 8: il s’y mit allai avecla Reine Cul-r
tiare. La collation achevée , le Roi de Perle“
s’entretint avec aux bien avant dans la.-
nuir; 81 lorfqu’il fut tems de [e retirer, il:
les conduifit lui-même chacun à l’appartce
ment qu’il leur aVoit fait préparer.



                                                                     

128 I les par!!! â une Nuit;
Le Roi de Perle régala fes illuf’treshôfes

par des fêtes continuelles, dans Iefquelles-
il n’onblia rien de tout ce qui pouvoit- faire“
Paroîrre fa grandeur 6: fa magnificence , 8:

’1nfenûblement il les en age: e demeurerà
la Cour j.ufqu’aux comics de la Reine. Dès-
“qu’elle en fentit les approches, il donna
ordre’à ce que rien ne lui manquât de tou-
tes leschofes dont elle pouvoit avoir befoin
dans cette conionûure. Elle accoucha enfin,

-& elle mit au monde un fils, avec une gran-
dejoie de la Reine fa mare ,Iqui l’accoucha ,l
81 qui alla le préfenter au Roi dès qu’ilfut
dans fes premiers. langes, qui étoient ma-

? gnifiques. r - iLe Roidc Perle reçut ce préfent avec
tune joie qu’il efi plus aife’ d’imaginer que
“ d’exprimer. Comme“ le vifage du petit Prin-
ce [on fils étoit plein 8? éclatant de beamé,

il ne crut pas-pouvoir lui donner un nom
plus convenable que celui de *’ Beder..En:
aéiion de graces au Ciel, il afügna de gran-
des aumônes’ aux Pauvres ,l il fit fouir le;

» Prifomiiers hors des Prifons-, il donna le 11’
berté à’tous les Efclaves de l’un 8: de l’au’

- ne fexe , & il fît diûribuer de grolfes fom-
mes aux Minifires 8L aux devots- de (a Re.
ligion. Il fit auHi de grandes largelfes à la
Cour a: au Peuple , 8: l’on publia par fon’
ordre’des réiouifliances de plufxcurs i011”

parltdute la Villa.
’ * Pleine Lune ,- en Arabe.

Après



                                                                     

l Contesdrabu. . A! 2.9Après que la Reine Gulnare fur relevée
de fes couches, un jouir que le Roi de Per-
fe’,’la Reine Gulnare , la Reine fa mere,
le Roi Saleh fan “frere, & les “Princefl’es

leurs parentes , s’entretenoient enfemble
dans la Chambre de la Reine , la Nourrice
y entra avec le petit Prince Beder qu’elle
portoit entre (es bras. Le Roi Saleh fe leva
arum-tôt de fa place, courut au petit Prince;
8: après l’avoir pris d’entre les bras de la.
Nourrice dans les fiens ,“il fe mit à le bai-
fer 81 à le carefTer avec de grandes démonf-
trations de tendreEe. Il fit plufrenrs tours
par la Chambre en jouant, en le tenant
en l’air entrevles mains; 8: tout d’un-coup
dans le tranfport de faioie , il s’élança par
une fenêtre qui vêtoit Ouverte , 8: fe plon-
gea dansla Mer avec lePlrince. i ’

LeRoid Pierre in ne s’attendoit pas ’à.

ce fpeftacle , pou. a des cris épouvanta-
bles , dans la croYance qu’il ne reverroit
plus le Prince (on cher fils ,A ou s’il avoit à
le revoir , qu’il ne reverroit que noyé. Peu.
s’enfallut qu’il ne rendît l’ame au milieu de

(on aŒiÉtion , Ide fa douleur , 8: de fes
pleurs. Sire , ’lui ditiïla Reine Gulnare’,
d’un vifage 81 d’un ton’afl’ûréà le raffûrér

lui-mêmes, que Votre Majefié ne craigne
ricin. Le peritPrince eü mon fils ,rcomme
’ileüle’xiôtre ,18: je ne l’aime pas moins

que vous l’aimez :v vous voyez cependant
qüe- in n’enfuîs pas allarmée; je ne le dois

... “-To’mgvl,;;- -. . .I..i. .1;



                                                                     

frio v , . Les mille à une Nuit. ,
pas être auiïi. En eEetfil’ ne court à);ch
rijue , 8: vous vçrrez bien-tôt repaloîtœv
JéRoi fan oncle , gui le rapportera rajah.
lfauf. QLioîqu’il [bit néde votre fang , par:
Tendre-i: néanmoins qu’il m’appartient , «il?

ne laifïe pas-d’avoir le même avantage que1
nous , de pouvoir vivre également dans à
Mara: fur la Terre. ’La’Reine fa mere
îes Primaires ffels parentes lui’ confixgnqd
fait/la niëmé çhpfe,; mais Leurs difcourçhei
.jfîrent pas un «gland. effet pour le guérir. d:[
Ta, frayeur :îl nelui fut pas pofüble d’en re-v

Avenir tout le rems que le Prince Beder ne1

yawl plus à fes yeux. . .  “ La Menenfin fe “0111313 ;I& l’on revit
Jaien-xôtlle’Roi Saleh qui s’en éleva. avec

l’e’petît Prince entre 16551:“ , 8: qu’inèn (e

jfoinenant enfantentfa 15làgtlanmême’fëhë-

ne qu’il étoitforti. 1.6 Roi de Perfe farça-n
,avi ,“& dans une g’rànHe’àcfmüirat’ion de“?

(Voir lePrince Beder gum tranquillengue
quand il avoitnceîïé de Le voîr. Le RoiàSa-

:leh lui demanda.- Sire, Votre. Majeûëjfa-
lit-elle pas 641,110: giandepeuf , quand 9H!

m’à vûpfçnger Hamlet Mér avec IéPrlpj
. ce mon neveu P Ah, Prince;- krepritîld Rb!
g de Perfe , je nepnîsvons I’eXprimer !(jgjl’8l
. crûpçrdu. dès cpgmoment, .8ç’5,ùops.rm’3’

:1931 redonné ’lagvxel en in: ’Lé;n?pëonanf-
“Gîte , repartitvle Roi 5.11311, «nabi 9’915

2539111“ 0, itdfëvzoât «Pasrkrmïnaëî l.
19: si; Granite, Avant dîmelpïgggÇr,’ av
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mais gpèbnonvèa fur aLui! les paroles hymé-
demies qui étoient gravées (in le Sceau du
grand Roi- Salomon, fils.delDavîd. N063
pratiquons la même chofe à“ régate! de
tous enfans “qui Knous mimant - dans les
lég’iônsdüfondïaeia Mer; & cuverai de
des paroles-,11; rèçdiïven’t le mêmerprivilé-
gâ’queihdas’l’àxïohsapatJdeKuÇ les hommes

qui demeure-“fit fur la TerreüIDe ce que Vo-
tre ïMajeüé fient de voir , elle pendage:
âe l’avàffnage que le Prince Bcder a acquis
puffa naiHance ,.- du côté de la Reine Gut- -
nafé majfæunï Tant qu’il 2v-ivra , &tomes
îesâis (in?! le vouât-a , “ il lui ,fera-librede
Té plonger dans in Mer A: de parcourir
les vafîes fEmp’nes qufelïlè «renfeaïme’ dans

’fonvfeing; -’ .’ I’
Après ces paroles , 1e Roi Salethtli

avoit déjà remisle petit Pæince-Beder en-
ue les bras de Fa ’Nomr’i’Ce’w; ouvrit mie

«me qu’il étoit allé prendre dansfon Pa-
d’anë le’pçu de nems qu’il avoit difpa-
tu ; &qu’il lavoit apportée remplié de nolis
dans diamarislgros commédes’ œufs dépi-
geon, d’un pareil-nombre de rubis d’une
stemant extraordinaire, d’autant de ver-

ges H’émeraudç’swéle la longueurjïd’up de-

mipîâd; 35: deuttentq filetso’a comme de
perlèé (Chacun de “dix; site , dit-il au Roi

de Peffe re’n 1&1 1t’a-Ham prêfénnde cette
  came? lbrfque nous avons-été appariés par
la-Reîne ma faena-a, nous ignatienne-p. quel

11
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rendroit «le le Terrggelle, émit , - 8: qu’elle
eût l’honneur d’être l’époufe d’un Glîgra ;. .

.MOnarquezrc’eû cequi a faitàvquenf
:tommesrarrive’s les mains rvuides. Con). ; I
nous .neèpouvonsr témoigner notre, rep;
mailleuse à Votre Majellé , nous la;
. plions d’en agréer cette faible marque ç
conüdération des faveurs üngulieres. un?

.lui a plû de lui faire , auxquelles nous
prenons pas. moinsde part qu’elle-même“

On ne peut exprimer quelle fut la f; .
.prifev du Roi de Perle , quand il vit -tr a?
de richelTes renfermées dans un fi periçi,

ace. Hé quoi ,. Prince , s’écria-t-il , ap - -

- ez-vous une foible marque de votre i; ,
connoilïa’nce , lorfque vous netntetdey, r
rien , un préfent d’un prix ineflimablegj --
vous déclare encore une fois que vous ne
m’êtes redevables de rien , ni la Reine. v9-

are mere, ni. vous: je m’eflime. trop heu-
reux du confentemçnr que vous avez don-

né à l’alliance que j’ai contraCtée avec

vous. Madame, dit-i1 à la Reine-Gulnare:
en (e tournant de (on côté: le Roi votre
frere me met dans une confuüon dont je.ne
puis revenir; 8: je le fupplierois de trou-

.ver. bon que je refufe fon préfent , û je. ne

.- craignois qu’il ne s’en,otïenfât ; priezglc
d’agréer que je me,difpeqfedelÎacçepier; j

Sire , repartir le Roi saleh, je. ne fuis
apis (Lirpris que Votre Majellé trouve le
’préfent extraordinaire; je [gai qu’on afat



                                                                     

- Ifbhte-Çc”À“rè6èk.’-. ï l u; 32
paëlla’Ce’pûtumé’fuM’a terre à voir’ des pier-

æ’tîes .de’cette qüalité , 8:» en fi grandsnom-

lire teuf-à-la foisÂMais f1 elle fçavoit que
je fçài bù (ont le’slminier’es d’où on les tire ,’-

8:. u’ileft en ma dif eûtion d’en faire un
tré’ «plus priicheeq citout ce qu’il y en a”
dànsles tréfo’rs des Rois de la terre, elle
s’étonxîeroit que nous ayons? pris la hara.
diefi’a de lui faire’unpréfentï derfiïp’eu de,

choie. . A’ufiî nous ’vousvüipplions de ne le

pas regarder par Cet endroit, mais par l’a-,
miné (incere qui nous obligeede ’vbus l’of-
f’rir , 8: de ne “nous pas donner la mortifica-
tion de-n’e paslle recevoir de même. Des»:
manieresfi honnêtes obligerent le Roi de
Perfe de l’accepter ”, 81 il lui en fît der
grands remercimens , de même qu’à la Rein
ne (a mere.
-- Quelqueswiours après le Roi Saleh té«

moigna au Roi de Perfe , que la. Reine fa
mère , les Princeffe’s (es parentes , 8: lui,j
fautoienppas un plus grand plaiûr que de
pafïÎer floute leur vie à faCour; mais que
comme il yf’îàvo’itflong-tems qu’ils étoient

abfens de leur Royaume, 8: queleur réfen-v
ce): étoirnéceffairedls le prioient e trou-
Ver bqn qu’ils piment éongé de lui 8: de la
Reine ’GulnareieLequi de Perfe leur mar-
qua qu’il étoit; bien/fâehé de ce qu’ilsln’é-

toit) pas en fompou’vo’m dealeur. rendre la:
mêmesecivilité’, d’aller leur rend’re vifite“

dansdeursïEtats. Mais comme jerqgç pet».
HI



                                                                     

’13 ,4! Les amblait.
fu adé, aibûtMiL-quezvous n’oublâemm
la Reine Calame , 6: qu’es/fous, “la viande”;
voir de tems-en-te’ms .. l’efpe’re, que fautai

l’honneur de vous-revdæ-plvpsrd?qne» fois“.

l El y eut beaucoup de larmes, répand?”
de parts: dîmuszezdansîleunfléparatiemjle
Roi l Saleh (à vféparÇa île mamie; ; mais la

Reine fa megelëa les Primaires fut-entom-
gées., pour le fuivte “le s’afficher en quel-
que maniered’es embrafkmensde la Reine
Gulna-re ,.q:ni .ne pouvoit fe rél’oudte de
lest lait?” partir.“ Dès que glette troupe
Royale eut diiparu p le Roi dé Page ne put
s’empêcher daïât-Qu’à. la: Reine ;Gulnar.e:

’ Mbdan’fe .4 j’euEe regardé. gomme; une hom

me qui eût voulu abufet de ma; crédulité ,
celui qui eût nem-semis daïmçfaire par?“
pour véritables les merveilles dont j’ai été

témoin , depuis le moment que votre illnf-
ne famille a honoré mon. Palais de fa pas,
Rance; je ne puis démentîîmees yeux:
je mien fauviçndraittoute ma,viae , émie ne
celle rai de :henît-leCieladqme qu’il yods a
adrelfe’e àmoi préférablhn’lcmzàtdut une

Prince. p » ..a t ., ,Le petit PrinceBeder-t’ut nourri*&. élevé

dans le Palais , fœtales yeux du ROM! de
la Reine de Perfe , quiile hâtent .cxpîtrc 8l.
augmenter en beauté avec’dmèr grattée fait t

tisfaélion. Il leur;-en.donna1abèaucoup dà-
vam’age à mefurequ’ilavança en âge , pff

Ion enjouement continuel ,par fes MM
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res agréables en. tout ce qu’il tairoit , a: par:
les marques de la iullefle 8: de la vivacité
de fort efprit en tout ce qu’il difoit; & cette
fatisfââion leur étoit d’autant plus feniiblea

que le RoiSaleh (on oncle, la Reine (a
grand-mue , à: les Prince’ffes l’es confines ,“

venoient louvent en prendre leur part. On
n’eut point de peine à lui apprendre à lire 8c
à écrire , 8: on lui enfeigna avec la même
facilité toutes les fciences qui convenoient
àun Prince de (on rang. l
i Quand le Prince de Perle eut atteint l’â-v’

e de quinze ans, il s’acquittoit déjà de tous
a: exercices, infiniment avec plus d’adrefs
fe 8: de bonne grace que les maîtres. Avec
cela il étoit d’une fagelle 8: d’une prudence

admirable. Le Roi de Perle qui avoit re-
connu en lui prefque dès fa naiffance , ces
vertus fi néCefTaires à un Monarque, qui
l’avoir vû s’y fortifier jufqu’alors, 8: qui
d’ailleurs s’appercevoit tous les jours des
“grandes inürmités de la vieillerie , ne vou-
lut. pas attendre quelfa mort lui donnât lieu
de le mettre en poffefîion du Royaume. Il
n’eut pas de peine à faire confentir fou
Cônfeil à ce qu’il fouhaitoit là-dsffus ; &“les

Peuples apprirent fa réfolution avec d’au-
tant plus de ioie , que le Prince Beder étoit
digne de les commander. En effet comme
il y avoit long-tems qu’il paroiffoit en pu-
blic , ils avoient eu tout le loilir de remar-
quer qu’il n’avoît pas cet air dép/Éliane“,

V ’ ’ in]



                                                                     

“136 a Leslrm’lle 6” une Nuit.“ .
5er 8: rebutant , li familier à la plûpart
des autres Princes, qui regardent tout ce
qui a?! au-deli’ousyd’eux avec une hauteur,
&l un mépris infupportable. Ils fçavoient
au contraire , qu’il regardoit tout le monde
avec une bonté qui invitoit à s’approcher
de lui;qu’il écoutoit favorablement ceux
qui avoient à lui parler; qu’il leur répon-V
doit avec une bienveillance qui lui étoit
particuliere , 81 qu’il ne rafaloit rien à per-’
fonne, pour peu que ce qu’on lui demandoit

fûtjufler a ’ . .i il Le jour de la cérémOnie fut arrêté; 8: ce
iour-là au milieu de (on Confeil, qui étoit
plus nombreux qu’à l’ordinaire , le Roi de
Perle , qui (l’abord s’était aflis fur (on Thrô-

ne, en defcendlt , ôta fa couronne de (16(qu
fa tête , la mit fur celle du Prince Beder;
8: après l’avoir aidéà monter à (a place,
îHui baifa la main pour marque qu’il lui
remettoit toute (on autorité & tout (on pouo
voir , après quoi il fe mit au-delTous de lui,
au rang des Vifirs 8: des Emirs.
’ Aulli-tôt les Vifirs , les Emirs , 8: tous les
OHiciers principaux vinrent fe jetter aux
pieds du nouveau Roi, ô: lui prêterent le
erment de fidélité chacun dans Ion rang,

Le grand Vilir fit enfuit: le rapport de plu-
iîeurs affaires importantes , fur lefquelles il
prononça avec une fagclïe qui fit l’admira-
tion de tout le Confeil. Il dépara enfuit:
plufieurs Gouverneurs convaincus de mal-
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verfation , 8: en mit d’autres à leur place,
avec un difcernement fi jufle 81 Il équitable,
qu’il s’attira les acclamations de tout le
monde, d’autant plus honorables, que la
“aterie n’y avoit aucunc’part. Il fortit en-e
bite du Confeil; à accompagné du Roi fou

“ pere, il alla à l’appartement de la Reine.
Gulnare. La Reine ne le vit pas plûtôt avec
la couronne fur la tête, qu’elle courut à

I [niât l’e’mbralTa avec beaucoup de tendret-I
fe, en lui [cubaitant un regne de longue’

durée. îLa premicre année de fon regne, leRoif
Beder s’acquitta de toutes les fonâions
royales avec une grande aŒduité. Sur tou-a
te chofe il prit un grand foin de s’inflruire’
de l’état des affaires, 8: detout“ ce qui pou.
iroit contribuer à la félicité de fes fuietsg
L’année fuivante, après ’u’il eut lamé-l’ad-

mi’nif’tration des affaires fou Confeil,fous

le bon plailir de l’ancien Roi (on pare, il
fortit de la capitale fous prétexte de pren-’
dre le diverxiffement de la chaire; mais’
c’étoit peur parcourir toutes les provinces
du royaume, afin d’y corriger les abus, d”-
tablir le bon ordre 8: la dif’cipline par-tout;
à ôter aux Princes (es voiiins mal-intenp’.
tionnés l’envie de rien entreprendre contre
la fureté 8: la tranquillité de (es états, en

le faifant voir fur les frontieres. . z
Il ne fallut pas moins de tems qu’une an-.

née entière à ce jeune Roi pour exécuter

..«-.ù , P

l o
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un clefïein li digne de lui. Il n’y avoit pas
longvtems qu’il étoit de retour , que le Roi
fbn pere tomba malade (i dangereufement,
que d’abord il connut lui-même qu’il n’en

felevergit pas. Il attendit le dernier moi
ment de fa vie avec une grande tranquilli-
té; 8L l’unique foin qu’il eut, fut de recom-

mander aux Minillres à aux Seigneurs. de
la Cour du Roi (on fils, de perfilier dans la
Mémé qu’ils lui avoient jurée , 8: il n’y en

eut pas un qui n’en renouvellât le ferment
avec autant de bonne volonté que la pre.
miere-fois. Il mourut enfin avec un regret
trèsfenfible du Roi Beder 84 de la Reine
Gulnare,.qui firent porter fon corps dans
unfuperbe Maul’olée avec une pompe pro-
portionnée à (a dignité.

Après que les funérailles furent ache-
vées, le Roi Beder n’eut pas de peine ’à fui-

vrèi la coutume en-Perfe de pleurer les
morts un mois entier ,8: de ne voir perfonA
ne tout ce rems; là. Il eût pleuré fou pere
toute fa vie, s’il eût écouté l’excès de fort

amiâion, & s’il eût été permis à un grand

Roi de s’y abandonner tout entier. Dans
cet intervalle, la Reine, mere de laReine
Gulnare, & le Roi Saleh avec les Princef-
Tes leurs parentes, arriverent, 481 prirent
une grande part à leur aflliâion avant de
leur parler de (e confoler.
l Quand le mois fut écoulé , le Roi ne put
fckdifpenfer de donner entrée à [on grand-



                                                                     

gazier 4m?!» - mVéga (8è tomfçêzâeignçurs de. fax-Cour, qui
Le, upplleçeqtd’efquîttçr l’habit de deuil, de

[glane vgig àyfegrfuiets, 8l de reprendre
lelfloïn, (fulgures çqmme auparavant.
lëmoigna à’abçîd’unéîâgrande répugnan

à les écouter ,(qpe le grand-:Vifir thobligë
(le attendre la, affolais: .de’luiLdire.:fSife v,
ilp’çÏï .paslhqulir; de rèpréfenter à Vente
Maieglzélqu’il.n’appaitient qu’à (les femmes

(le s’épihlâçrer à demeurer dans. un deüil
perpétuel. Nous ne doutons pas qu’elle n’en
fait. très-.gerfuadée , 8L que cenn cil pas [on
ihientioq dleÎfuivr’e leur exemple. Nos lar-L
rîmes; hiles vènes ne (ont. pas capables de.
redpnnexla ylem: Roll/opte pere,,quand
gouSInAeÎceIÏéri/ogfs de plamer mure. notre
vie. Il àlfubi’ la loi commune à tous les
hommes, qui les foumet au tributlindiïpen-
[able de la mort. Nous ne pouvons cepen-
dànt, dire)abfoluçlnevnt qu’il fait mon, puiil
ne mug le revoyOns en votre facre’eper-
dühe’eïl n’a jpasïdouté.lui-;même en mou-g

fantqu’il ile dût reviyie “en vous: c’efl à.
Votre Majeflé à faige voir’qu’il ne s’eü pas

trompé. I . .Le RoinBederI ne put réfîfler à desinÛan-
ces 5 pre’fl’amesz. il quitta l’habit de deüêl

des ée’moment; 8.: après qu’il eut repus
l’habillement & lesZ druemens ROyaux il
dqmmença de poukyoir [aux befoins. de ion
praume 8L de, les (pins, avec la. même. at-
tentiez) qu’avant la mon fqn pegeq
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Il s’en acquitta avec une ’ approÜàtrQn’ uni-:-

verfelle ; 8: Comme itéroit exaâ à’ihàînte- 

nit l’obfervation des Ordonnances de fes
prédéceffeurs ,’les peuples ne s’appeifçurent

fras d’avoir changé de maître. ” *’“ Ï
* Le Roi Saleh qui étoit retourné dans les”

états de la Mer avec la. Reine (à mere 8:15”
Primaires , dès qu ’il eu! vû que le Roi 8:1“

derlavoit repris le gouvernement, revînt
feul au bout d’un an, 81 le Roi Beder 8: la.
Reine Gulnare furent ravis de le revdîr. Un
fait au fortir de table ’, aprèvqu’on eut;
defTervi, 8: qu’on les etrtuiaifïérfeuls;ÆL
s’entretiment de plufleurs chdfes.“ J: ’
N Infenüblement le Roi SæiIehÏto-mbafur1
les, louanges du Roi (on neveu; 8: témôi:
gna à la Reine fa fœur combien il étoit (3-.
tisfait de la fagelïe avec laqueHewil gouverù
noir, “qui lui avoit acquis une fi grande ré-
putaxion , non-feulement auprès des“ Roîs’
fes vpifins, mais même iu’fqu’àux ’ioyau-î

mes les plus éloignés. Le Roi’Beder qui:
pouvoir entendre pàrler de fa parfume f1.“
avantageufement, ’81 ne vouloit pas ’auHî

par bienféance impofer filence au Roi [on
Oncle, fe tourna de l’autre côté 8: fit fem-
blant de dormir; en appuyant la têtèefur
un coufün quiétoit derfiereïllii. l” * v

* Des louanges qui ne regardoient que la
éénduitemerïveillèufe 87 lefpfit .fupérî’eur

en toutes chofes’duï Roi Beder,.le Roiâa-
lehpaiïa à celles du corps, 8: il en’parla



                                                                     

61 Conte; lJrqëçsà l. . :14!
(connu; (lur: pyodxgç qggfpavqlç gien de
femhlable.) [uriqœrre ,;m dans tqus les
gRoyaumes de dçfl’ous les canin de la mer
dont il eùtlconnoilïance. Ma fœvur , s’écria.-
11-1111: gent d’nn coup , tellqu’jl ejft fait , 8: tel
Eque yçpq le voyéz vous-même, je m’éton-
pelant: vqu.s n’ayezwpalsfèncorélïôn’gé à l’e

,mangx, S: Je ne me trompe, cependant il
:te dans fa vingtieme année; &Ià cet âgé
“il n’efl pasfpermis à un Prince tomme, lüî

,d’être fans emmeJeNeux y enfer moi-
,mg’âmeypuifque vous n’y pen ez pas , 8:
jlmdonner. pourépçufe une Primaire de
.1195 Roya’umes (pifoit digneÎde lui; *

. Mon trame, ieprit la Reine Gulnaré.5
vans/mg faites fduvenir d’une’ëhofe dont

nous. avoue qué je n’ai paé culât moindre
.penféc falqua préfent. CommXe-il-ln’a pas
encore témoignéqu’il eût aucun penchant
pour le mariage , je n’y avois pas fait d’at-
tention moi-même , 8: je fuis bien-alfa que
vous vous fçyez avife’ dé m’qn parler. Côm-

me j’approuve fort de lui donnepune de nos
Primaires, je vpus prie dé mîen’donner
quelqu’une, mais f1 belle 8: û acçomplie,
que le Roi mon fils foi: forcé de l’aimer.

J’en fais une, repartit le Roi Saleh, en
parlant ba; ;’. mais avant de, v us; dire qui
çllereflglje vous prie de vol? oi mon

.nevçu «19:11: je vous diraipourquol il cil:
bon que nous prenions dette précaution.
La Reine G’ulnare (ejrefoum’a; & comme



                                                                     

f4.) -, Ï   “LèÏmVîïlçG ââ! N141), ’
’etleyit Èèaè’çr’da’n’âî la fimaiëipnjb’ü a’ÆfŒP,

feu; né’domagnunem’enrquürne
fondément. Le Roi Beder Çeyenïlanij; high
Ioi’ndejdorrûir’r ’, vrçdoùbÏà (in ànedrîçqp ppu’r il

ne riërx’perdtç de; ge Hugh? ROi’îfpgiï’OnEFe à

:avoitfà gire aveë tait de renter.“ H n’a?” s l“ , (au que’*6’o.11“s-’ycas’. c’éhaaîgaiez’,“ in: sa

Reine au Ro’ifo’fx“ frere , vous ptiuvèî fifi?!-
ÎIer libîement  “fans “cfàîndfé 8’891”: é râla.

Il afat Îm’sÏà-pi’oposi,ArepiitÎé ois:-

“leh , que teillai mon neveu raidi-tôt t’ori-
noîŒançeîÆè que’j’ai à vous difei Lié-

 m0ur , “comme .vopsîh’e favei, fe’zprëü’d  
quelqü’e’fôis’ïËaffl’Oreille f8: il n’éRJÏàSjïTê- ’

fcefTalre Qu’il aime de “hème manieiè“ celle
91,19 j’ai “à vans nommer; En “emg ’je’vvôîâèîe

’du côté Hè’lâ?’rince’He ,’ comme je l’efpe’re ,

mais du éôté du Roi fan pere. ’Je n’ai ’qü’à

lvoùanmmer la’Princéife * Giauharèü le
Raid? Sagaëdîlg’  .    ’  - ”
’ Que diteslvqus, mari frere; repartiriez
”Reîne Cultivé“ ,’ lâîPfinceHeGiaubare if? 91L

“elle pas même marliéeëïe mefouyi’èhë ac

ïl’avoir Vûe’ pèu de “teins avant que je vine

féparaffe d’avec vous; elle avôitenviron
dix-haït mois , B: dès lors elle émit d’une
beauté; u prenante; Il, Faùt qù’èlîèïdiffaü-
jourd’h’. Hervieîîle durm’o’nde’ ,ifi Taïliéaü-

té  .a touïours .aiîgnjen’té jdçpvùis te rampa.

’ c: .* Ginsihaœwenrânbeacüsïaifîeë’a Bien: . pné-

cieufe.

grandes f3diflîcuîtvéà à “fuîmomèr, nori’lîa’s t

l

A

à...--*.-.P..«-----J
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le peu d’âge qu’elle a plus que lelRoifiilou

“fils , ne doit pas nous empêcheudeifaire
nos efforts pour lui procurer un parti îî
avantageux. Il ne s’agit que de favoir les
difficultés que vous y trouvez, 8: de les
Ïfurmonter. * V ’ l. il

Ma fœur, répliqua le Roi Saleh , Ed]:
Çque le” Roi: de Sqmandal .efl: d’une vanité li
ifînfup’portable ,“qu’il le regardelau demis“ (le

’tbusles autres Rois, &qu’il y appel: d’âp-

pérence’ de pouvoir entrer en traité avec
lui fuf’cètte’âlliancd J’irai moismêmelne’an-

moins lui faire la demande de la Prin’celïe
fa lille; 8: s’il nous refufe, nous nous âdref-
ferons ailleurs oïl nous ferons écoutés plus
favorablement.“,C’eft lpqui çela, comme
vous le Voyez,“ ,ajôutà-Vtxi’l’l, qu’il e bon
que le Roîïlno’à neveu ne fa’çh’ë rien deuzi-

tre defïein , fquenqus nefoyons cettai’nsdu
:c6n’fentemlenti, du i Roi de Samandal “de
crainte qukel’ïl’læimçur de [là Priucelle l lau-

ihare neisl’empalre titillent-cent , & que rious
je puillions rêùfïirà la lui obtenir.llls s’en-
:-ti’eginrent euchre quelque tems fur le mê-
m’eï’fuje’t; 81:,avantîdefe (épater, ils coh-

«vin’rent que le Roi Sale-li retourneroit in-
. Èelïamment’daùsifpn JRoyaume, 8: feroit la
.demap’de de la ,Biîncèû’e Giauhare au Roi

je ou? lefÏR’oi “dePerfe. l A
J 1,113,11lç3nçj I ulnaire le’IRbi .Saleh qui
’ de)? ôfeüi’què lé ERoi Eéder’dôlrmoit vérita-

blement , l’éveillerent quand ils voulurent



                                                                     

x44 Le: mi”: à une Nuit.
Te retirer; 81 le Roi Beder réufiit fort bien
à faire: femblant de le, réveiller, “96mg-
Îs’il eût dormi d’u ni pirofond’fomrheilï Il éiôit.

vrai cependant qu’il n’avoit pas perdu’ un

.mOt de leur entretien, 81 que le portraitn
“qu’ils avoient fait de la Princelfe Giauhare“ l
iavoit enflammé (on cœur d’une’pafïion qui

lui.e’toit toute nouvelle. Il fe forma une
iidëe de fa beauté , fi avantageufe, que
de?“ de la polïéder lui fit’pafi’xer toute l’a

nuit dans des inquiétudes qui ne lui pet-nii-
’rent pas de fermer l’œil un moment. a .

Le lendemain le Roi Saleh voulut preu;
dre congé de la Reine Gulnare 8: du Reii

(on neveui Le jeune Roi de Perle qui (ça-
gyoit’xbien que le. Roi (on oncle ne vouloit
i anar fi-tôt que pour aller travailler àfoîn
.gonlaeur, fansÇ’pçfrdre de items; ,f. ne ’lÀaÏÈa

pas’de changerhde couleur à ce difcours; Sil
v pallion étoit déjà fi forte, qu’elle ne lui per-
hmettoit pas de demeurer’fans voir. l’objet
,(qui la caufoit; aufîi long-tems’qu’il jugeoit
pqu’il en mettroit à traiter de fon”manag“è.

Il prit la réfolution de le prier de vouloir
bien l’emmener avec lui“; mais corimieï’il
“ne vouloit pas que la Reine Ta mere enj’sût
rien , afin d’avoir occaûon de lui en Apar-

’ Ier en particulier, il l’engageapàpderneu’rélr
’ encore ce iourolà pour être d’une; pâitiç’de

chaire avec lui le. jour fuivant’irjékiludiie
profiter de ç [tte ocealion’pOurgluî déclarer

l .t. “,n A ,1.r-v..i(la

r

à f9? “En: ;,
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La partie de chauffe fe fît , 8: le Roi-Be

der fetrouva feu! phûeurs fois avec (on
oncle; mais il n’eut pas la hardîefïe “d’ou-

vrîr la bouche peut lui dire un mor de ce
«En avoit proietté. Au us fort de la chaf-

5 que le Roi Saleh s’etoit réparé d’avec

lui,& qu’aucun de (es ORiciers ni de 9:54
gensvn’étoit taffé près de lui ,il mit pied ès
mye près d’un eurâ’eau; 8: après. qu’il en!

.maché (on chevallà un arbrè,qui faifoit
un très-bel ombrage leklong du rameau
avecrplufieurs autres qui le bordoient, il
fe coucha à demi fur le gafon , 8: donna: un
cours libre à fes larmes, qui coaltarent en!
abondance , accompagnéesderfoupirs 8: de
fangbts. Il demeura “Ion nems dans ce:
état“, abîmé dans fes pet; ’es ,“fans moflé-ï

ter une feule parole.. *
Le Roi Saleh cependant qui ne vît plus

e le Roi fou neveu , fut: dans une grande pei-v
ne de fçavoir où. il étoit ,“ a: ilj ne trouvoit
perfonne qui lui en donnât des nouvelles;
Mc- Fépamrd’a-vec- les Lautres:chaEeursv; 8r-
en’jle cherchant , il l’appetçut de loin ’Ilî

avoit-remarcpé“dèsf le précédent , 8::
cocote plus clairement le même jôur , qu’il;
n’ayokpæ (on enioue’ment ordinaire , qu’ils
étoit rêvant contre-.163 L coûnune. ., :81 qu’il’.

nÎétoitfpas .ptom t “à répondue aux demain-i
des qu’on lui’fai oit f, mussa y, répondoit “,1

qu’il?“ le faifoiù pas-i prbpos; hiais il; n’év-

voitzpas en lé 111035111116 :prçomderl’à 63qu

Tome I V. DE

Ir



                                                                     

146 Les millas à une Nuit.
de cevchangement. Dès qu’il le vitJdans’la
lituation où il étoit, il ne douta pas qu’il
n’eûtennen’du l’entretien qu’ilavoit eu avec

la Reine Gulnare , ,81 qu’il ne fût amou-
reux. Il mit pied à tette allez loin, de lui -,
aprÈsEQu’ila eut attaché [on ebçyal à un at-

bre , il ptit un grand détour , 8: s’en appro-
cha japs; faire de bruit, li près; qu’il laien-
tendit prononcer ces.,palïg’lnes.
. Aimable Princell’e du Royaumerdevâg. l

mandal , s’écrioit-t-il ,00 ne m’a fait fans
doute qu’une faible-ébauche de vatre. ia-
comparable begmté..Je vans. tiensïeneere
plus .bellew, préférablement à. toutes les
Princell’es du;;tnende , que, lefvleill raidi
beau préférablement à la lune ,i:&4ù«,tous
haemresbnfemhle. J’irais dès ce moment,
vous offrir mon cœur, hie fçavois où vous
trouver : il vous appartient 5 81 jamais Prin-
celle ne le poHédera’ que: voua. “ . “ “;

Le Roi, Saleh n’en ’voulut pas; entendu
davantage ârils’avança, 8mn le huilant voir
au Roi Bedcr : A ce-queie vois,mon neveu;
lui dit-il , vau: navet entendu “que nous
tillions avant- hier de la Princelïe Giaulw
te , la Reine votre mers 8c moiaCe n’était
pas’ mon: intention , a: nous avons crû que.
vous (formiez. Mon rabe: oncle. p reprit):
Roi Bedecàe n’en alpais perchman parolë.
6: j’en ai épaulé l’effet que vous aviez pré:

vû. &un vous n’avez pû éviterJe vous
avois retenu exprès , dans le delIcin de
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vous parler de mon amour avanrvotre dé-
part;mais la honte de vous faire un aveu
de ma foiblefÏe , fi c’en ell: une d’aimer une
PrincelTefidigne d’être aimée , m’a fermé

la bouche. Je vous fupplie donc , par l’ami-
tié que vous avez pour un Prince qui a
l’honneur d’être votre allié de f1 près, d’a-

voir pitié de moi, 8: de ne pas attendre à
me procurer la vûe de la divine Giauhare ,
que vous ayez obtenu le confentement du
Roi [on pere , pour noue mariage, à moins
que vous n’aimez mieux que ie meure d’a-
mour pour elle avant de la voir.
p Ce difcours du Roi de Perfe embarrafl’a
fort le Roi Saleh: le Roi Saleh lui repréfen-
ta combien il lui étoit diflicile qu’il lui don-
nât la fatisfaétion qu’il demandoit 5 qu’il ne

pouvoit le faire fans l’emmener avec lui ;
8! comme fawpréfence étoit nécefïaire dans

fou Royaume ; que tout étoit à craindre
s’il s’en abfentoit, il le conjura de modérer
[a pallion jufqu’à ce qu’il eût mit les chofes

en état de pouvoir le contenter , en l’affû-
tant qu’il alloit employer toute la dili«
gence polà’ble , 6: qu’il viendroit lui en
tendre compteudans peu de jours. Le Roi
de Perfe n’écouta pas ces rallons: Oncle-
cruel, repartiril , je vois bien que vous ne
n’aimez pas autant clusie- me l’étois,perfua-.

de, 8L quelvous aimez mieux que je meu-
re que de m’accorder la premiere pnere’
que 1e vous ai faire de ma vie. N n

Il



                                                                     

148 Le: mille ê une Nuit.
Je fuis prêt de faire voiràvotre Majelî

té, repliqua le Roi Saleh , qu’il n’y a rien
que je ne veuille faire pour vous obligerâ
mais je ne puis vous emmener avec mon
que vous’n’en ayiez parlé à la Reine votre

mere : que diroit-elle de vous 8: de moi i je
le veux bien fi elle y confent , a: je joindrai
mes prieres aux vôtres. Vous n’ignorez pas,
reprit le Roi de Perle , que la Reine ma
mere ne voudra jamais que je l’abandonne,
8L cettepexcufe me fait mieux connoître la
dureté que vous avez pour moi. Si vous
m’aimez autant que vous voulez que je le
croye , il faut que vous retourniez en votre
Royaume dès ce moment , & que vous
m’emmeniez avec vous.

Le Roi Saleh foreé de cédera la volonté
du Roi de Perfe , tira une bague qu’il avoit
au doigt , où étoit gravés les mêmes noms
myflérieux de Dieu; ne fur le. Sceau de
Salomon , qui avoient ait tant de prodiges
par leur vertu. En la lui préfemantzpre-
nez cette bague , dit-il , mettez-la à votre
doi t , 81 ne “craignez ni les eaux de la mer,
ni a profondeur. Le Roi de Perfe prit la
bague ; 8: quand il l’eut mile au doigtzfai-
tes comme moi,lui dit encore le RoiSa-
leh; 8: en même ils s’élever-en! en l’air le-
gerement, en avançant verslla mer quin’ê
toit pas éloignée , ou ils (e plongerenr.

Le Roi Marin ne mit pas beaucoup de
rems à arriver à fou Palais avec le Roi de
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Perle (on neveu -, qu’il mena d’abord à l’ap.

partement de la Reine, à qui il le préfenta;
Le Roi de Perle baifa la main de la Reine
fa grandïmere , & la Reine l’embrafi’a avec

une grande démonllration de joie. Je ne
vous demande pas des nouvelles de votre
fauté, lui dit elle, je vois que vous vous
portez bien, 8: j’en fuis ravie; mais ie vous
prie de m’en apprendre de celles de la Rei-
ne Gulnare votre mere 8: ma fille. Le Roi
de Perfe fe garda bien de lui dire qu’il étoit
parti fans prendre congé d’elle; il l’aEura
au contraire qu’il l’av01t lamée en parfaite
famé , 8: qu’elle l’avoir chargé de lui» bien

faire fes complimens. La Reine lui préfet!-
ta enfuite les PrinceKcs; 81 pendant qu’elle
lui donna lieu de s’entretenir avec elles ,t
elle entra dans un cabinet avec le Roi de
Sàleh , qui lui apprit l’amour du Roi de
Perfe pour la’PrincelTe Giauhare, fur le feu!
récit de fa beauté , 8: contre (on intention ;“

u’il l’avoir amené fans avoir pu s’en déo’

gendre, 8: qu’il alloit avifer aux moyens de

la lui procurer en mariage. -
Quoique le Roi Saleh ,à proprement pars

ler, fût innocent de la pallion du Roi de.
Perfe , la Reine néanmoins Àlui fçut fort
mauvais gré d’avoir parlé de la Princeffe’
Giauhare devant lui avec li’peu- de pré-
caution. Votre imprudence n’efi point par.
donnable, lui dit-elle; efpérez-vous que le
Roi de Samandal, dont le caraâere vous



                                                                     

r o .7 Les milk- 61 une Nuit.
alii: connu, aura plus de confidentiel!
pour vous que pourtant d’autres Rois à

ui il a refufé fa lille avec un mépris li
eclatant? Voulez-vousqu’il vous renvoyç.

avec la mêmeconfufion? .
Madame , reprit le Roi Saleh, je vous ai

déjà marqué que c’efl centre mon intention

ne le Roi mon neveu a. entendu ce que
iai raconté de la beauté de la Princclle
Giauhare à la Princefïe mafœur. La faute
efl faire , 8: nous devons fouger qu’il l’ai-
me très- pallionnément , 81 qu’il mourra
d’aâliâion 8l de douleur fi nous ne la lui
obtenons, en quelque maniere que ce fait.
le ne doisy rien oublier, puifque c’ell
moi, quoique innocemment , qui ai fait le
mal, &j’emp10yerai tout ce qui cil en mon
pouvoir pour y apporter le remede. J’ef-
pere , Madame, que vous approuverez me
réfolution d’aller trouver moiamême le Roi

de .Samandal, avec un riche préfent de
Pierreries, 81 lui demander la Princelfe la
fille pour le Roi de Perfe votre petit-fils.
J’ai quelque confiance qu’il ne me refufera
pas , 8: qu’il agréera de s’allier avec un des

pluspuilliansMonarques dela terre.
-. Il eût été.à fouillait“, reprit la;Reine.,

gicle nous n’eulïipns pas été dans la nécelîîté

A faire cette demande, dont il n’eû pas
sûr-que, nous ayons un (accès aufli heu-
reux que nous le fouhaiterions; mais comr
me ils’agit du repos 8; de la fatisfaâion du
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Roi mon pedæfilsJ’ydonne-mbr: confett-
tement : fur. toutes chofes , puifquc vous
connaîtrez l’humeur du Roi ,de Samandal ,
prenez garde, je vous en fupplie, de lui
parler; avec tous les égards,qui lui font dûs,
à. d’une manier: ü obligeante , qu’il ne s’en

qgeügpas- ’ “, 1 * n “,7 .-310 Raine prépara le préfent elle-même;
&île compofa-sïcdiamm , de rubis , d’émen

taudes , 8: de files’ade perles , 8: les mit dans
une, caffctte fort riche 8e fort pr0pre. Le
lendemain le Roi Saleh prit congé d’elle 8c
du Roi de Perfe, 8: partit avec une troupe
choiûe 8: peu nombmufede fez; Ofîîcicrs 8c.
«leks gens.11,arriwn.xbien-tôtan Royaume, .
Ma tupitp!e.,.& ampalaîs’ du Roi de Samaug
da1;’&:le Roi de Smandal ne différa pasde
lui «kantien audience, dès qu’il eut appris
[en arrivée.;11- fa leva de fon thtône dès

  qù’il le vit paroître ; 8: le Roi Salch quirvouc.
lut Bien bublier éc qu’il étoit pour quelques

monnaie Malien“ à ,fes-pieds,,&en lui
iouh’aitam l’accqmpiitïement de tout cg
Mlnponvoit deftrer. Le’ Roi de’ Samndal
tamia auiïi-Iôt pour lofait: relever“; au
après/qu’ib lui en! faityrendre plage ami.
Inn-de isigçiljtüxütqn’àl étoit le bien!“

myüïïhriuudemahâa, fil-ï “ avoit 411:1an

chofe qu’il müirepout L fendez. -
.“ Sire-p répor1dit  le.Roir 811161,- quanfl té

n’aimais-pas- d’autres motifs que «la: de
rendre me: refpeâs à ùnPrince des plus.
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puiifans qu’il y ait au monde , 8: f1 diûîngué

par fa fagelfe & par fa valeur , je ne mar-
querois que-faiblement à Votre“ Majeûé
combien je l’honore. Si elle pouvoit péné-
trer jufqu’au fond de“ mon cœur, elle“ con-
noîtroit la, gràndeïjvénération dont il cit
rempli pour elle, 8: le defir ardent que j’ai
de lui donner des témoignage-side mon at-
tachement. En difant Ces parmes , il prit la“
caH’ette des mains d’un de Tes gens ,“l’ouœ

vrit ; 8: en “la lui préfentant, il le fupplia de
vouloir bien l’agréer.

Prince , reprit le Roi de Samndal , vous
ne faites pas un préfentde cette confidem-
tian, que vous n’ayiezeune-demançle pro-
portionnée à me faire.«Si’c’eû qæneque chofe  

qui dépende de mon pounoir , je me ferai
un très-grand plaifîr. de vous l’accorder.
Parlez, 8: dîtes-moizlibrementen quoi je»

puis vousiobliger. :7 » ’ r
n Il Cil vrai, Sire, repartît IeeRo’î 83kb,

que j’ai une grace à demander àVoI-reMa- e
ief’tér, 8: je me garderois biendeîh: laide-l
mander, s’il-n’était en Ton pouvoir’dczm?
la faîteau: chofe dépend d’elle “abfdu’b

ment, que je lat-demanderois en va’înà
annelle la lui.demapde doàdiaèec imam:
les .inftances pofüblës ,:&: je: la» ïfuùplieüew

me la pasteülfer. Si cela .eff ainf: àfeptiquw
le Roi dexSamaènkia’l ,Qvous’” nîàvægu’à

m?apprendrea ça quevc’eûiaz vous verrez de
queue. manier-aie fais oblige: quand 53240“

pus. . Sire s
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Sire , lui dit alors le Roi Saleh, après la:

:onfîanceque Votre Majeffé veut bien que
e prenne fur fa bonne volonté , je ne dim-
nulerai pas davantage que je viens la fup-’
plier de nous honorer de (ou alliance, par“
le mariage de la PrincefTe Giauhare (on ho-
norable fille , 8: de fortifier par-là la bonne“
intelligence qui unit les deux Royaumes ile-È

puis û long-rems. ïA ce difcours , le Roi de Samandal fit de
grands éclats de rite, en (e biffant aller àÎ
la renverfe fur leucouŒnïoù il avoit le dosg
appuyé , à: d’une maniere injurieufe auRoï
Saleh: Roi Saleh, lui dit-il d’un air de mé-“
pris, je m’étais imaginé que vous étîez un’

Prince d’un bon feus , (age 8: avifé , 8: vo-I
ne difcours au contraire me “fait cannoître
combien je me fuis trompé. Dites-moi, jer
vous prie , où étoit votre efprit quand vous à
vous êtes formé une chimere aufüjgrandej
que celle dont vous venèz de me parler!“
Avez-vous bien pu concevoir feulement “la’
Penfée d’afpirer au mariage dîme Princefï’e“

511e d’un Roi 3116i grand 8: aqui puiffanto
que je le fuis? Vous deviez mieux. confide-
Ier auparavant la grande diüanc’e qu’il y a. I e
de vous à moi, 8: ne pas venir perdre en j

’ un moment Femme que je faifois de votre -

perfonne. , A . ’ ’je Roi Saleh fut extrêmement offenféj
d “ne réponfe’ û outrageànte , ai il eut bien”-
de la peine à retenir fou imite reÀTentiment: e ,

Tome IV. ’ 0 1
l
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Que Dieu), Sire, reprît-il avec toute la n
modération poffiblev, récompenfe Votre ;
Majeüé comme ellelemérite ; elle voudra
gien que j’aye, l’honneur de lui dire que je È
ne demande pas la PrincefTe fa fille en ma- Ï
riage pour moi; Quand cela feroit, bien
loin que, Votre Majellé dût s’en olfenfer,
ourla Princelîe elle-même , je croirois faire
beaucoup d’honneur à l’un 8: à l’autre. Vo-

tre Majeûé fçait bien que je fuis un desRois l
de la Mer, comme elle; que les Rois mes l
prédéceffeurslne. cedent en rien par leur
ancienneté à, aucune des autres familles
royales; & que le royaume que. jejtiens
d’eux, n’eü pas moins floritïant ni moins
puiH’ant (1116116 leur lems. Si elle ne m’eût

pas interrompu ,elle eût bien-tôtcompris.
que la grace que je lui demande nomen-
garde pas , mais le jeune iRoi de Perfe mon.
neveu, dont la. puitïance 8: la grandeur,
mon plus que, les qualités .perfonnelles ,an.
doivent pas lui être inconnues.. Tout-le
mondeireconnoît que la Princelïe Giauhare
et! laïplus belle performe qu’il y ait feus
les Cieux: mais il nÎeü pas moinsvraiqlle
le jeune Roi de Perfe efHePrince le mieux“
fait .8: le plus accompli qu’il y ait fur-1%
terre,.& dans tous les royaumes de la mer:
8; les avis ne font point partagés làadefrus.
Ainü comm,e..la.grace que je.demande-nc
peut tourner-qu’àuune grande gloire-pouf
elle 8L pour la Erin-celîeÀGiauhare, elle ne,
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doit: pas douter queÂle confenteme’nt qua;
elle’donnerà àune’alkliàncc ü proportion
née, ne: fait fuivi’ dame approbation“ uniæ
verfcllea La Primaire cil digne du Roi’rdè
Perfe , orle Roule: Paife neü pâàmoinsï
digne d’elle. Il n’yla ni Roi ni Prince auï
monde qui puiïfe le“lui difputer.

Le R01 de .Samandal n’eût pas donné le
loiût au RoiISalieh de hui parler û long-te4ms“,r
fi l’emportement oùil leomit lui en eût kiffé:
la liberté;rll furrenCore du Items fans preu-î;
dre la paroles àptès’qù’il par café , tànÏ ilî

étoit hors de lui:même..ll»éclata ’enfin par»

des injures atroces 8: indignes d’un grand-«
Roi.Chien:,o s’écriastailnü oïés mé tenir ce

difcourssürproférer (calmande nom dev
ma- 5H: Savant moi i Penfeætu. qui: Le fils Ï
de tæfœur Guinareïpuifïeæhtrer encogna
pataifbnï’ave’c anime? ’es-tu ,.,toi ?Iqui’.- .
étoit ton père à-qui refît in; fœ’uxî; &- qui eû’:

ton neveu? fou père n’éto’rtsil pas un chien, A-
8: fils de Chîéù- comme toi? qu’od arête“
l’infolent &quïori *luiz campa. leçon.“ - ,

: Les OŒCiersènpetitËnom’bËE hi étoientfl

automadu RoideSâmïind’algf; in rem mugi-r
tôt enlevoit d’obéir; mais comme le’»Roi a
Salèhëtoît dhnàr là rforcexde fan âge, leger;
&diffzosgil à’échap’pravam qu’ils eulfent’

tiré le*fabïrev,:& il’gàgntla porte du Pa- -
lais; oùkilotrouva nul-le hommes de (et pa- .
1.911531126er miton, bien“ “armés “8: bien:

équipés , quine faifoient que d’argvgra Lib o

. Il



                                                                     

156 Les mille 46’ une Nuit. A
Reine fa mare avoit faitre’liexion fur le peu 4
de monde qu’il avoit pris avec lui; Gnom- i
me elle avoit prefïenti la. mauvaifeJécep-
tion’que le Roide Samandal pouvoit lui’
faire, elle les avoit envOyés, 48: priés de.
faire grande diligence. Ceux de fes parens
qui fe trouverent à la tête, fe fçurent hon-
gréid’être arrivés f1 à-propos , quandils le

virent venir avec fes- gensqui le fuivoient.
dans un grand defordre, &Aqu’On le pour- i
fuivoit. Sire , s’écrierent-ils au moment qu’il i
les joignoit, de quoi s’agitîil? Nous voici
prêts de vous venger, vous n’avez qu’à
commander.

Le Roi Saleh leur raconta la chofe en
peu de mots , fe mit à la tête d’une groffe
troupe , pendant que les autres refterentài
la porte dont ils fe faiiirent, 8x retourna

. furies pas. Comme le peu de Ld’Ofïîciers et.
de des ui l’avaient pourfuivi, s’étoient
«naïas , i rentra dans l’appartement du
Roi. de Samandal, qui fut d’abord ahan»
donné des antres, 8: arrêtéen même teins...
Le: Roi isalçh. lama du monde fnfïîfamment
auprès de lui pour s’afiûterde fa perfon-.
ne, 8L il’talla d’appartement en apparue-v
ment, en cherchant. celui de la Princcffe’
Giauhare. Mais au premier bruit cette Prinq,
celle s’étoit élancée à la furfaçe de lamer, ’

avec les femmes qui s’étaient trouvées ail-J
près d’elle , .8: s’étoitïfauvée. dans une îles

yslleferteaf . ,J



                                                                     

. A. p , Coulis lûtes.” “r si;
. Comm’eces chofes (e pafl’oient au Pa-
lais du Roi de Samandal , des’gens du Roi
’Sa’l’eh qui “avoient pris la füite des les pre-

ïn’ie’res menaces de ce Roi, mirenrla Reine
fa mere dans une grande allarme , “en “lui

annonçant le danger où ils l’avaient lailfé.
le imine-Roi Beder ,qui étoit préfent à leur
arrivée, en fut d’autant plus allarmé, qu’il

fa regarda comme la premiere’caufe de tout
le mal qui en pouvoit arriver. Il ne le fen-“
titpas ailez de récurage pour fontenir la
’préfence de lai-Reine fa grande-men: , après ’

le danger où étoit le Roi Saleh à fou occa-
iion. Pendant qu’il la vit occupée à donner
“les ordres qu’elle. jugea nécefïaires dans
cette conjonâure, il-sélança du fond de la
mer; 8: comme il ne (avoit quel. chemin
prendre pour retourner. au royaume de
Perfe , il fe fauva dans la même île-où la.
Princelïe Giauhare s’était fauvée. l

Comme ce Prince étoit hors de luivmêd
me, il alla’s’alïeoir au pied d’un grand ar-
sa: qui étoit environné de plufleurs autres :

ans le tems qu’il reprenoit les efprits, il
entendit Que: l’on parloit ;-il- prêta gum-tôt
l’oreille ; mais comme il“ étoit un peu trop
“éloigné pour rien comprendre de celque
l’on difoit , I il fe leva ; 8: en s’avan-
çant ,rfans faire de bruir, du côte d’où ve-

noit le. fou des paroles, il apperçut entre
des feuillages une beauté dont il fut ébloui;
Sans doute, dit-i1 en lui» même en s’arrê-

O iij



                                                                     

I :158 kamik ème Nuit.
mat,5:29:13leçonûdétantsmadmiration,
«in; défi; 13.:PrincçEeEiau-hare , que la
fxayeur a! i pçutrêtne Jabligséâ..d’ahapdpnner
lei-P114384»! ’infqnupmawüsc n’ait pas
311e , elle ne médimpgsmiassws-iç J’ai-
me de toutevmon anamneshnêza pas
davantage , ilzfe’fix miraânsn sîappmçhant

- de laPrincefïezavec mepxofqnde révéren-
çe: Madame, lui dit-il , je ne puis airez re-
merçipr leICiçl .dn. la. faxent: qu’il. tachi!
BUÏQWEÏÎËMÎ «listât àsmzsgyçsumç 41.13.1ka

sa); plus-beau. Ilïne mutoit; m’anriver un
 .plgs grandçbpnheur qu; l’ocçajion-de vous
faire offre de mes trè5:humbles fçryicesJe
yous fupplie , Madame , de lîaçcçptçr; une

gerfonnemmme mon m: hammams
dans gym: folimdcfans ÂVQÎt befojn dei:-
SDuîf-ic“ x: ’: I :  .3“: ’ J) ë  
A. . Il .eâivæai’, Seignen.t,,geptitrJà Princeiïe

Giauharç   d’un air foü- trille ,, gum ,cü
trèSAexzraordinaite à une Dame de mon
rang de fe trouverdans l’état où je fuis. Je
fuis Princefï’e , fille du Roi de Samandal ,
je em’appelle Giauharç. Tél-ois tranquillcv
men“: dans-[op galais. .dçms: mm: apparu.-
ment, Iorfquç JoM-à:mp faïença!“ «Il!
habit .eEroyabÎc.aOn «il Menu; :mîarinqncèï

wifi-36; qui: L: Eéiâaleha lie ne gais Mi“
gemmer, ami; forcé: b’Psrlais , à, s’étçtt

A; du Roi mon 9ere. agnès “piffait me”);
haïe (a; tous ceux de Je: garde “qui La:
axoient fait néââance. le n’aifsu une le



                                                                     

. 6mm: Arabes: Ci”
rems de me fauver, 8: de-cherchei’ ici un

afyle:comre fa violence.
An difcours de la Frittage ,I-le-RoiBeder

sent. de la confuiion d’avoir abq’ndbhpé la
Reine fa grande-mac i Mufquememl,’fans
attendre .IÏéclaircifïement “de la (nouvelle
qùîdn luiavoit lapponée; Mais a fut ravi
que [coRoi fan oncle fait“ rondi! maître de
la performe du Roi de Samandal: il nedou-.
a pas en effet que:le’Roi de Samandalo’de
lui accordât laPrince’ffe «pour avoir fa lia
liette. Adorable “Prinoelfe walkie-Ail ,- votre:
douleur eü très-julie ymaias il eŒ aifé de “h

faire ceffer avec la captivitérduRRoivotfe
pere. Vous en tomberez d’accord , loffque
vous fçaurez Que je m’appelle Beder, que
je fuis Roi de Perfe , & que “le Roi Saleh e“:
mon oncle. Je puis bien vous affine? qu’il
n’a aucun deffein de s’emparer desétæs du
Roi votre pare. [l n’a d’une bu! quedbbs
tenir que j’aye l’horineurôz le bonheur â’êà

ne (on gendre, en vous recevant deïfümain
gour épeure. Je vous avois déjàabandopi-
ne mon cœur, fur le feul récit de votre
beauté 8: de vos charmes. Loin de mien
repentir , je vous fupplie de le recevoir -,
à d’être jaerfuadée qu’il ne Mleîauiamæis

qùe pour “vous. J’ofe efpére’tque riions ne
le.refufetez pas ,- 8: que vous cënûde’rçte!

quüin Roi qui .eft for-ti de fantasymii.
quementpour venir vous mon” même
de la reconnoiû’ance. Souffrez donc). belle

O hi]



                                                                     

(r60- Le! mille à une Nuit.
Primaire; que j’aye l’honneur d’aller vous

préfenter à mon oncle. Le Roi votre pet:
n’aura pas û-tôt donné fan confentement
à notre mariage, qu’ille lamera maître de  
[es états comme auparavant.

La déclaration (1de -B,ed,cr ne produiût
pas l’effet qu’il en avoit attendu. La Prin-
çefïelne l’avoit’pas plûtôt apperçu, qu’à

fabonne mine, à (en air, St à la bonne
farce avec laquelle il l’avoit abordée, elle

avoit regarde comme une performe qui ne
lui eût pas déplu. Mais dès gu’elleeut ap-
pris par lui-même qu’il étozt la caufe du
:mauyais traitement qu’en venoit de faire
au Roi fou pere , de la douleur qu’elle en
avoit, de la frayeur qu’elle en avoit une a
.elle- même par rapport à fa propre perron-
1133.8; de la nécefïîté Où elle avoit été réb

dime de prendre la fuite», elle le regarda
rommeun ennemi avec qui elle ne devait
gag avoir de commerce. D’ailleurs, quel-
gumdifpoûtion qu’elle eût à confentir elle-
.même. au mariage.- qu’il. deûroit, comme
çllet’pugeav qu’une des raiforts que letRoi (on

93m.- pouyoit- avoir-de re’yetœr Cette aman,
e, c’était que le Roi Beder étoit ’név d’un

âQiade; laîche , elle étoit réfolue de fe
(aumettre entierement. à (a, volonté (une:
stride. Elle nervôultlt pas néanmoins téè
suraigus!“ rien daron retremiment: elle ima-
gina [culement un moyen de [e délivrer
adroitement des mains du Roi Beder 5 6: en



                                                                     

Contes 1rd“. 16!
tillant [emblant de le voir avec plaifir:
Sel neur, reprit-elle avec toute l’honnê-
tete poflible, vous êtes donc fils de la Rei-
ne Gulnare , û célebre par fa beauté (ingu-
liere? J’en ai bien de la joie , 8: je fuis ra-
vie de voir en vous un Prince û digne d’elle.
Le Roi mon pere a grand tort de s’oppofer
ûfortement à nous unir enfemble. Il ne vous
aura pas plûtôt vû , qu’il n’héfitera pas de

nous rendre heureux l’un 8: l’autre. En dia- a
(un ces paroles, elle lui préfenta la main
pour marque d’amitié. 0

Le Roi Beder crut qu’il étoit au comble
de (on bonheur: il avança la main; 8: pre-
nant celle de la PrineefTe, il fe baiffa pour
la baifer par refpeél. La Princefle ne lui en
donna pas le rems : Téméraire, lui dit-elle en
le repoufl’anr, 8: en lui crachant au vifage

r faute d’eau , quitte cette fbrme d’homme, 6
pre/z: celle d’un oifeau blanc , avec le bec 6’ les
pieds rouges. Dès qu’elle eut prononcé ces

Paroles , le Roi Beder fut changé en oifeau
(le cette forme , avec autant de mortifias
non que d’étonnement. Prenez- le, dit-elle
aulîi-tôt à une de les femmes, 8: portez-le
dans l’île (èche. Cette île n’étoir qu’un r04

à?“ affreux , où il n’y avoit pas une gdutte

eau. / *’ -v- La femme prît l’oîfeau ;’& en exécutant

POrdre de la PrinceKe Giauhare, elle eut
Compaîïion de la deflinée du Roi Beder. Ce
ftuoit dommage, dit-elle en elle-même, ’



                                                                     

.162. Les-.mlillceô’ une Nuit.
u’unPrince fi digne de vivre mourût de

km 8nde foif. La-BrinceiTe-û-bonne 8L û
,douce , (e, repentira, ;peut être elle-même
d’un.ordrevii.cruel,’quand elle fera -reve- ’

.nue de (a gran.de;colere :-il wurmienne que
je le 1p0rte.dansuumlielu?où Vil-:puiiïe mourir
.devfa belle mon. Elle le portadansume île
bien peuplée , ï& elle le kaïffa dans une
«campagne très-agréable , plantée de tout:
forte d’arbres fruitiers, 6: arrofée de plu-
,iieurs rameaux. T

Revenons au RoiSaleh. Après qu’il eut
cherché luiimême la Princdfïe Giauhare;
qu’iLlÎeut fait chercher par tout le Pi»
lais, fans la “cuver, il fit enfermer le Roi
de Samandal dans for: propre Palais fous
bonne garde; 8: quand il eut donné les or-
.dres nécefraires pour le gouvernement du
Royaume àfon ahfence, il vint rendre
gomme à la Reine fa mere de l’aâion qu’il
venoit de faire. Il demanda où étoit le Roi
Ion neveu en arrivant, 8: il apprit avec
une grande furprife 8: beaucoup de chagrin
Qu’il avoit difparu.0n aa venu nous ap-
prendre, lui dit la Reine, le grand danger
à argus étiezguyPalais dquoi de Saman-
èal; &Jpendant’qug je donnois des ordres
pour vous envoyer d’autre (cœurs-ou peut
ym.vqucr.,.âl a-difpanu,“ Il faut Qu’il; ait
été épauvantévd’apprendrc que. votre étiez

en danger, à: qu’iln’ait pas cru qu’il En en

surete avec nous. » .



                                                                     

amarinées; a nôs
Cette npu velle amigea exttèmement le

Roi Saleh, quille repegtit alors de la trop
arme. facilité .næs’ilemeitueue de .c-çndef- ’
«maraudait dulîpi Beder. (3335338317161?
auparavant Ma RÊËMQËWFÊFILÇÛNOYÇ

après lui;dç tgusJes côtés; :misgnelque
dûmes qu’il pût faire , on ne lui sen ap-
pona aucune nouvelle; 81 au lieu delta ’
jpiequ’il s’étoit déjà faited’avoir ûfçr;

inimité un maniage qu’il regardoit comme
[on aunage, z[adonnent qu’il and: ce;
Incident jaugue! il gne-,s’attendoit. pas, en
fut plus Lmqrçifîantefmlîniatfepdant qu’il 3p,

“ Mme [es nouygllegghgnnes-Qu mauvaifesg
u 1115.3557?! (on-Royaume; (ou; l’adminiüratiog

deïlaReiînefa “me, &Alla gouverner cer
mmm; Samndalsjqu’n contiaua a;
59356 «garder BTCCËÇAMWP de Vigilance»
quqigu’agec tou.s.;leg*égards dûs à (ou cag-

raflera. V. 1;
1 Le“ mêmejour que kiwi Saleh étoit
pastimpr retourner au Royaume de Sa.-
Qlen’dal ,Ja Reine Gulnare meredu Roi Be-
.der arriva chez la Reine fa mere. Cette
Princeffe ne s’étoit pas émanée de n’a-voir

Pa? un“; .revenjr.le’11qi;fgu;fils le jeu; de fou
dévasta «Ellezs’éwit aima blée que l’ardeur

de:.la»..chaiïc., Wçscpîa rhli étoilerrîwé

nuclwçfoips l’avoir mamé plus 191m au?!
95:,fe1’éteie 9409013: Maiç’auand 41191“:

91131.;nîétoit pas. revenu. le lendemain, m le -
leur, (repliés , sue Lex; u au Ami une. allume



                                                                     

I574. Les mille 6mm Nuit. .
dont il étoit airé de iugcr par la tendrefl’ç

qu’elle avoit pour lui. Cette allarme fut
beaucoup plus grande, quand elle eut ap-
pris des Olliciers qui l’avaient accompagné, i
8: qui avoient été obligés de revenir après
l’avoir cherché long-rems lui 8: le Roi Saï.“ x

leh [on oncle fans les avoir trouvés , qu?
falloit qu’il leur fût arrivé quelque chofe dé’

fâcheux , ou qu’ils fuirent enfemble en quel-
que endroit qu’ils ne pouvoient deviner;
qu’ils avoient bien trouvé leurs chevaux,
mais que pour leurs perfonnes, ils n’en” .
avoient eu aucune nouvelle, quelque diê
ligencc qu’ils enlient faire pour en appren-
dre. Sur ce rapport elle avoit pris le parti
de diliimuler 8: de cacher (on afiiiétion;
ù elle les avoit chargés de retourner fur
leurs pas 8: de faire encore leurs diligences.
Pendant ce rems-là elle avoit pris [on par- .
ti; 81 fans rien dire à performe, 8: a rès j
“avoir dit à les femmes qu’elle vouloit âtre
feule , elle s’étoit plongée dans la Mer pour
s’éclaircir fur le foupçon qu’elle avoit que

le Roi Saleh pouvoit avoir emmené le Roi

de Perfe avec lui. 4 e *Cette grandeReine eût été reçue parla
Reine (a mere avec grand plailiryfi des
qu’elle l’eut apperçue, elle ne l’effût doutée

u fujet qui l’avoir amenée.- Ma fille, lui
dit -’elle, ce n’en pas pour’me voir que
vous venez ici, je m’en apperçois bien.
Vous venez me demander des nouvelles



                                                                     

cames 1mm; 163-.
du Roi votre fils; 5c celles que j’ai à vous;
en donner ne (ont capables que d’augmen-
ter! votre aæiélion , aulIi-bien que la mien-
ne. J’avois,euiune grande joie .de le voir;
arriver avec le Roi Ion oncle ; mais je n’eus
pas plûtôt appris qu’il étoit parti fans
vous en avoir parlé , que je pris part à lar
peine que vous en fouffririez. Ellelui fit;
enfuit: le récit.du zele avec lequel leiRoi:
Saleh étoit allé faire lui-même la demande,
de la princeiïe Giauhare , 8: de ce qui en
étoit arrivé, iufquïà ce, que le Roi Border-
avoit difparu. J’aienvoyé du monde après:
lui, ajouta-tavelle g 8: le Roi mon fils, qui
ne fait que de repartir pour aller gouverner ’
le Rayaumede Samandal , a fait aufli les dia
ligenceslde. fou côté: ç’a été fans fuccès, l
iufqu’àrpréfentg; mais il faute efpérer que.
nous le reverrons; larfque nous ne l’atten-.

(Irons pas. p. ’ - I “ .La defolée Gulnare ne fe. paya pas d’ -.æ

bord de cette efpérance; elle regarda leÎ
Roi Ion cher ’lîls. comme,.perdu , & elle:
pleura: amenaient; en mettant toute la;
faute fur le Rai [ouïra-e. La Reine fa“ meta,
lui .5: conîîdérerIJa-E néqefiitésqu’ilïy avoit“

qu’elle finies effet.“ peut ne pas: uccom-n
ber “a douleur. Il cil vrai, lui dit-elle,
que le Roi votre frere ne devoir pasvous:
palude ce mariage avecii peu de précau:.
tien, ni confentir. jamais à amener le,Roig
mon petit-1513 ,fançzvons;çu aVertlrJauPën



                                                                     

[se Lu militâ- W’Nuit.
avant; Mois comme ilJn’yA a pas’de’cettiÂ-“r

«Marque le Roi Pal-[e (oit péri abfolum
ment, vous ne devez rien négliger pourluiî
conferver (on ’RoyaumezNe perdEt-donc’

I pas de tems, retournez à vous capitale:
voue préfence cit néceiïaire; 8: il ne
vous fera- pas di cilede tenir mutes chofes
dans l’état paiûble civelles font, en faifantl
publier que le Roi de Parka été bien-aile-
dev’enir nous’voir-r . . ’ ’ “

Il ne falloit pas moihsrq’ulune-raifoh anti
forte qua n celle» là;- pôurobliger la Reine
Gulnare de s’y rendre : ellèprit-“congé de la“

Reine’fa mère, 8d. ellelfut de meut au Pal
lais de la’capitale deïPèrfe’avant qu’On fe’

fût appel-ça u’elle’s’enjécoit’abfent’ée; Elle“

dépêcha.“ Ltôtldes pour rappelle: l

l

1

I

les Chie“: qu’elle! avait renvoyé“ la; l
quelle- damai-L fou l 513g; ardeur-annoncer?
qu’elle fçavoit où il “étoit , 8L quÏorere rem

verroit: bien-tôt; Elles en!finauf5 répaner
le btuit par: tome la Villè; 8: elle gouverna!
mutes chofe’s de concurrence: le pur-émier-
Miniüre &îléConfeil-A, and“: meneau»
quillité-que il le-Roi Beder chéré préfets-
” Pour“ revenir au Roi Euler, que la fém-

me de laïPrlnCefTë ’Gian’hàw avoit îportévôtl

kiffé dansl’île comme nans: l’avons dit, ce“

Monarque fut“ dans l un grand léton’üemcntl

quand il fe vit [cul 6! fous, la-formed’m oi-v
(cam.- Il gemma d’autantr plusl malhéurdul’

dm cal-61%, qu’ilnind [gavoit mâtoit?



                                                                     

Contes Aides; 167ni en» quelle partieidul monde-le Royaume
de Perfeétoit limé. Quand il-l’efzt’fçu, 8:2

qu’il eût allez; connu la.force’ de les aileS“
pour hafa’rdei àntraverfer tant de mers, &’
à s’y rendre , qu’eûbil gagné autre chofe ,

que de le trouver dans la même peine 8:
dans la même difficulté où il étoit d’être)
connu non pas pôur. R’oi de Perle, mais”
même, pour un homme? Il fut contraint de-
demeurer où ilétoit; de vivreide-lal-même”
nourritureque ies:oifeaux de fontefpetey
8: de palièr- lainuit’ fur un arbre. -

An bouLde quelques iourstun’pqufanfort i
admitàpmudre des oifcaux aux lets , ar-*
riva à l’endroit où il étoit , 8146!“; une grand

dejoiequand il euriapperçu midi bel oi-i-
feau -, d’une elpece qui luiétoitï inconnue,

uoiqu’il eût de longues années qu’il chaf-

Foit aux; lilas; Il employa toure l’adr’elTe-i
domil;étoit capable, 8L il prit fi bien les mer
fares qu’il prit l’oifeaw: ra vi d’une li bonne?
capture, qui, (clou l’affirme qu’il en fit , de-
voit-lui valoir» plus que beauëoup d’antan
tikaux .enfemble de: ceux Iqu’zilâprenoit’or- l

dinairement , à caufe de la: rareté , il le mit t
dans: une cage 8: le porta“ à la ville. Dès-I
qu’il fut arnvé- aumarché , un bourgeois 1
l arrêta , 8L lui demanda combien il vouloit
vendre l’oifeau.. , ”

Au lieu de répondre à cette demande , le“
pàyfandemanda au bourgçois àfon «un,
cg: qu’il on prétendoit-faro quanèlil l’une:



                                                                     

.168 Les mille 01m: Nuit.
toit acheté. Bon-homme, reprit le bout-i

ois, que veux-tu que j’en faire, li je ne:
e fais «rôtir pour le manger? sur ce pied-i

là, repartit le payfan, vous croiriez l’a-
voir bien acheté li vous m’en aviez donné.
la moindre piece d’argent. Je l’eüime bien

davantage; & ce ne feroit pas pour vous,
unnd v0us m’en donneriez une rece d’or. v

q .Je fuis bien vieux; mais depuis que je me
commis je n’en ai pas encore vû un pareil.
Je vais en faire un préfent au Roi, ilen
connoîtra mieux le prix que vous.

Au lieu de s’arrêter au marché , le pay-
fan alla au Palais où il s’arrêta devant l’ap-
partement du Roi. Le Roi étoit Près d’une
fenêtre d’où il v0yoit tout ce qui fe padou
dans la Place. Comme il eut apperçu le bel.
oifeau , il envoya un OfEcier des eunuques
avec ordre de le lui acheter. L’Olïicier
vint au Fayfan , & lui demanda combien il
vouloit e vendre. Si c’eû pour Sa Majeiié,
reprit le payfan, je la fupplie d’agréer que
jelui en fade un préfent, 8c je vous prie
de le lui porter. L’Ol’âcier porta l’oifeau au

Roi, 8c le Roi le trouva li particulier, qu’il
chargea l’OHicier de porter dix pieces d’or
au Rayfan, qui (e retira très-content; après“
que: il mit l’oifeau dans, une cage magnifi-

l

que , 81 lui donna du grain 81 de l’eau dans: i
«les vafes précieux.

Le Roi qui étoitprêt de monter à cheval;
pour aller àla chaire , 8: qui n’avoit pilsen.

ile
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le rems de bien voir Poireau , fe le fit ap-.
porter dès qu’il fut de retour. L’Oflicier apq
porta la caget; 8: afin de le mieux confidé-J
ter, le Roi l’ouvrit lui-même ,81 prit l’oi-

leau fur la main. En le regardant avec
grande admiration , il demanda à l’OHicier
s’il l’avoit ’vû manger. Sire , reprit 1’051.

cier, Votre Maiefté peut voir queÎe vafe
de (a mangeaille cf! encore plein , 3! je n’ai
pas remarqué qu’il y ait touché. Le Roi dit
qu’il falloit lui en donner de plulieurs for-
tes , afin qu’il choisît celle qui lui convient

droit. il .r v IComme on avoit déjà mis la table, on
fervit dans le teins, que le Roi prefcrivit
cet’ordre ; dès qu’on eut pofé les plats , l’oi-

(eau battit des ailes, s’échappa de la main
du Roi, vola fur la table , ou il (e mit à.
becqueter fur le pain & fur; les viandes,
tantôt dans un plat 8: tantôt dans unau-
tre : le Roi en fut furpris, qu’il envoya.
l’Ofiicier des eunuques avertir la Reine de
venir voir cette merveille. L’Oliicier racon-
tala chofe à la Reine en pende mots , 8:
la Reine vint arum-tôt. Mais des qu’elle eut
vûl’oil’eau, elle fe couvrit le vifage de fou:
voile, 8: voulut fe. retirer. Le Roi étOnné-
de cette aâion , d’aut’antplus qu’il n’y avoit:

que des eunuques dans la chambre ,..& des:
femmes qurl’avoient fuivie , lui demanda la
raifon qu’elle avoit d’en ufer ainli’. 1 .

Sire , rép ondit’ la Reine ,, Votre Mafeflé

Tom Il”.7 P.
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n’ai: fera pas étonnée , quand elle. aura gp.
pris que cet oifeau n’ai; pas un qifeau gom-
“me elle (e l’imagine,& gugc’çû un hom-

me. Madame, repritgile Rgi plus étonné
gu’augaraVanÇ’, vpps ’vouîez iroit; railler de

moi fans doute? vous né me.perfuadercz
pas qu’un pifeau foit un hggpmg.’ Sir; ,. Dieu
me garde de me “railler de’Votrè Majeûè.
Rien n’eü plus vi’ài que ce quç j’ai ’l’hon-

’neur de lui ditç,“& le l’aH’ufe que c’eü le

Roi de Perfe qui fe nomme Beder ,. fils de la
célebre Gulnarc , Pririééûield’un des “plus
grands ROyaumes deil’a Mer, nevéu d’e“Sa-

leh, Roi de,ce.Roy.aume, çtit-filgde la
Reine Farafche ,merç de Gu nàçç 8; (1953-
ieh; 81 c’eüi laPrincéiTëGiyaubare, fille du

Roi de Samandal, quil’à àinfi métamor-
phofé. Afin què“le’Roii n’erlr’pùt pas don:

ter, çlle lui mmm; minium! 6:“. puma?!
1a PrinceEe Çiauhate fêtât guig vçn ce
du mauuaiè itraîtkemèndt qui: le Roi. Spçh
avoit fait au Roi de S-Qmandal (ou plaie.

Le Roi eut d’autant mioijis’r dg’pçine à

ajouter foi à tout ce que [akène [tu ra-
conta de cette hiüoirç, qu’il (gavoit qu’elle

étoit une magicieunç iles plus habiles qu li
y eût iamaiïbu mçndc ; qui; cor!!!ne
elle n’ignioroit fieu dg tout ce qnih’ç’y par“

fait , il étoit d’aboid informé par (on moyen
“des mauvais deITeins des Roi-s, fçsVVOIÎÏnS

tout“: 1ui, 8: les prévehoitill’euticomgaç
à” du Roi de Perfç , 81 iliîpria la Rem
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avec inüance de rompre l’enchantement;
qui le retenoit fous cette forme.

La Reine y confentit avec beaucoup’de
plaiür : Sire , dit-elle au Roi, que Votre
Maiefîélprenne la peine d’entrer dans (on
Cabinet avec l’oifeau , je lui ferai. voirem
peu de momens un Roi digne de la sentir
dération qu’elle a pour lui. L’oifean. qui
avoit cefTe’ de manger, pour être attentif
àl’entretien du Roi 8: de la Reine , ile-don?
alfas au Roi la peine de le Prendre 5 il
p a le premier dans le Cabinet ,. 8: la
Reine y rentra bientôt après avec unzva-i
feyplein d’eauà la main. Elle pyonqnça fur
le vafe des amies inconnues au Roi ,iipf.
qu’à ce que ’eau commença à.bouillonger;
Elle en prit auŒ-tôt dans la main r, &gïenz
la iettant fur l’oifeau : Par leur“: das-fa»
raie; fiâmes Ô myfe’ricujês que je viande
Prononcer , dit-elle , 6’ au nom du Créa“;
du Ciel à de la Terre , qui re’jizjèite les par!“
5’ maintient 1’ Univers dans [on état, a fait”
“ttcfbrme d’oi/èau , 6’ repens celle que. ne“

“sa: de top Créateur: - . j iï
La Reine avoit à peine achevé ces p1.“

“les , qu’au lieu de l’oifeau , ile Roi vi:
WOître “un jeune Prince de belle taille;
40m le“ bel“ air & la bonne-mine  le. çhg:
mmm. Le RoiVBeder, fe’ profita-max dîaborçh

aiziïçndit grqceglà Dieu de aigle/qu’à“ “in

“tu; de lui-faire. Ilp;it13,maip dnllîgoiça
a: relevant &«Jaqbaifëa B°P1îïlëiiâïâï EP“

. . i Il
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fa parfaite reconnoifl’ance. Mais le Roi
l’embraffa avec bien de la joie, 8: lui té-
moignav combien il avoit de fatisfaélion de
le voir. Il voulut aufli remercier la Reine;
mais elle étoit déja retirée à fou apparte-
ment. Le Roi le fit mettre à table avec lui,
8l après le repas il le pria de lu? racon-
ter comment la Princeffe Giauhare avoit
en l’inhumanité de transformer en oifeau
un Prince auHî aimable qu’il l’étoit; 8: le

Roi de Perfe- le-fatisfit d’abord. Quand il
eut achevé , le Roi indigné du procédé
de“ là Princefï’e , ne put s’empêcher de la

blâmer. Il étoit louable à la Princefle de
Samandal i reprit-il, de n’être pas infeu-
âble au traitement qu’on avoit fait au
Roi: Ion pere ; mais qu’elle- ait pouillé la
vengeance- à un li grand excèseontre un
Prince qui ne devoit pas en être acculé,
Bell de quoi elle ne fe juüifîera jamais
auprès de performe. Mais làiüîons ce dif-
eours, & dites-moï en quoi-je puis vous
obliger davantage. * ’ I

Sire , repartirle Roi B’eder , l’obliga-
tion’que-iÎai à Votre Maieflé cil il gran-
âe- , que je devmis demeurer tome ma
vie aaprès d’elle, pour lui en témoigner
mi reconnoiïïance. Mais .pnifqu’elle ne
met pas de bornes à“ fa générofné, je la fu -

,plie de Vouloir bien njr’accotder un ç
fes Vaiû’eaux pour me remener en Perle;
“je forains tille mon abfence qui n’ait dé:



                                                                     

Contes 1mm: :7;je que trop longue, n’ait caufé du deforc
dre; 81. même que la Reine ma mere à
qui j’ai caché mon départ, ne fait morte
de douleur , dans l’incertitude ou elle doit
avoir été de ma vie ou de ma mort.

Le Roi lui accorda ce qu’il demandoit
de la meilleure grace du monde; 8: fans
Méta , il donna l’ordre pour l’équiper
ment d’un VaiEeau- le plus fort 8: le meil-
leur voilier qu’il eîrt dans fa fiote ’nom-

breufe. Le Vailleau fut bientôt fourni de
tous les agrès, de M’atelots, de Soldats,
de proviftons 8: de munitions néceffaxres;
6l dès que le vent fut favorable , leRoi
Beder s’y embarqua après avoir pris con-5
ge’ du Roi, 8: lavoir remercié de tous,
les bienfaits dont il lui étoit redevable. A

Le Vaifïeau mir à la voile avec le ,
vent en pouppe, qui le fit avancer confî-
dérablement dans fa route dix iourS’fans
difcontinuer: l’onzieme jour il“ devint un
peu contraire; il augmenta , 8: enfin il’
fut fi violent , qu’il caufa une tempête fu-
rieufe. Le Vaifleau ne s’écarta pas feule-
ment de (a route , il fut encore fr forte:-
meut agité, que tous les mâts le rompirent,
8l que porté au gré du vent ,Iil donna fur

une feehe 81; s’y brifa. ’
La. plus grande partie de l’équipage Fut

labmerge’e d’abord»; des autres , les uns
felierent à laforce de leurs bras pour le
(Hiver à la nage, 8: les autres. le prirent

f
l

l
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à quelque piece de bois , ou à une plané
che. Beder fut des derniers ; à emporté.
tantôt parles courants à; tantôt par les
vagues ,dans une grande incertitude de fa
deüiqe’e [il s’apperçut enfin qu’il étoit

près de terre , en peu loin d’une Ville
de grande apparence, Il profita darce qui
luireüoit de force pour y aborder ;-«,& il
arriva enfin fi près du rivage ’,oü la Mer
étoit tranquille , qu’il toucha le fond. Il
abandonna arum-tôt la piece de bois qui lui
avoit été d’un 6 grand façours. Mais en s’a-

vançant dans l’eau pour. gagner la greva ,
fut fort furpris de voit accourir de tou-
tes parts des Chevaux, des Chameaux ,
de; Mulets , ides Afnes , des, Boeufs , des
Vaches , des Taureaux , 8: d’autres Ani-
maux quibordeœntle rivage , 8: fe mirent
en état de l’empêcher d’ mettre le pied.
1.1. eut toutes les peines clin monde à vain-
cŒ leur obflination ô:- à [e faireypafïaget
Quand il en fut venu à bout, il fe mit à
l’abri de quelques webers , iufqu’à ce qu’il

eût un peu repris haleine, 81 qu’il, eût fea
che fon habit au Soleil.

Lorfque ce Prince voulut s’avancer pour
entrer dans la Ville [il eut engore la même.
difficulté avec“1es mêmes animaux.,icomme
s’ils enflent voulu le détourner de (on del-
feiq, 8;. lui faire comprendre guÎil y avoit
du dan et pçur- lui.  - ’

g î. à, : ee. Renarde; «malanga Ville a. 8:. ââ
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vit pluûeurs rues belles 8:“ quçieufes g
mais avec un grand étonnement de ce qu’-
il ne rencontroit erfonne. Cetteigrande
guinde lui fit’con. dérer que çe n’était pas

.âns fuiet que. tant d’animaux ayoient fait
tout ce qui étoit en leur Pouvoir pour l’o-
bliger“ de. s’en éloigner plutôt que d’en-
tu. En. avançant néanmoins ., “il. “remarqua
plûlieu’r’s Boutiques ouvertes, qui lui firent.

eonnoître que la Ville n’étoit pas aufli de-
peuplée qu’il fe l’était imaginé. Il s’appro-

.çha d’une de ces Boutiques dù’îl y avoit
planeurs fortes de fruits exp’ofés en ven-
te d’une maniere fort prame , ë: falua un
Vieillard qui y étoit amis. t ’

Le Vieillard qui étoit’occupé à quelque

girafe, leva la tête ; 8: comme il vit un
terme homme qui marquoit quelque chofe
de, grand , il lui demanda d’un air qui té-
moigno’it’beaucoup de fur ile ,1 d’où il ve-
noir, Ç; quelle occalion’l av’oit amené.Le

Roi Bedefr le (arisât en peu de mors , 8; la
Vieillardl’lui demanda encore s’il n’avoit

Rencontré perfonne en fou chemin. Yousï
êtes le Premier que j’aye, vû , repartit le.
Roi, a; lie-ne puis comprendre qu’une Ville“
ü bellevôi de tant d’apparence,.foi“t defer-
le comme elle l’eü. Entrez,“ne,demeurez:
pas davantage à la porte, repîiqua. lei.
Vieillard ,i peut-être vous en arriverait-il;
quelque malÇJe fatisferai votre euriofité;
à loin; , a vousidiraij la .mfon pour?“

A
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quoiil efi bon que vous preniez. cette pré-

caution. lLe Roi Beder ne le le fit pas dire Jeux
fois ’, il entra 8l s’affit près “du Vieillard.
“Mais comme le Vieillard avoit compris par:
le récit de fa difgrace, que le Prince a’voit
befoin de nourriture , il lui préfenta d’abord.
de quoi reprendredes forces; 81 quoique
le Roi Beder l’eût prié de lui expliquer
pourquoi il avoit pris la précaution de le
faire entrer, il ne voulut néanmoins ,lui
rien dire qu’il n’eût achevé de manger. C’elf

qu’il craignoit que les choies fâcheufes qu’il
avoit à lui dire ne l’empêchalïeut de man-
ger tranquillement. En effet , quand il vit
qu’il ne mangeoit plus : vous devez bien
remercier Dieu , lui dit-il, de ce que vous
êtes venu iufques chez moi fans aucun ac-
cident. Eh , pour quel fujet , reprit le Roi
Beder effrayé 8: allarmé à

Z Il faut que vous fçachiez , reparti le
Vieillard ,. que cette Ville s’appelle la Ville
des enchanter/zens ,1 8: qu’elle cil: gouvernée,
non pa’s’par un Roi, mais par une Reine ;
& cette Reine qui cil la plus belle perfori-
ne de fou faxe donton ait jamais entendu
parler , cil: aufli Magicienne , mais la plus
infigne 8: la plus dangereufe que l’on puilï
fe eonnoître. Vous en ferez convaincu ;
quand vous ’Œaurez que tous ces chevauxa
ces mulets , 8: ces aunes animaux que vous
avez vits ,5 font autant d’hommes comme“

vous
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vous 8: comme moi , qu’elle a aïoli méta-
morphofe’s par (on art diabolique. Autant
de jeunes gens bienfaits comme vous , qui
entrent dans la Ville , elle aldes gens apoll
tés qui les arrêtent , a: qui de gré ou de
force les conduifenf devant elle. Elle les
reçoit avec un accueil des plus obligeans ;
elle les catelle, elle les regale,’ elle les loa
gemgnifîquement , 8: elle leur donne tant
de facilités pour leurïperfuader-qu’elle lei
aime , qu’ellein’a pas de peine à y réunir;

mais ellene les laiEe pas gouine long-toms
deleur bonheur prétendu: i n’y en a pas un
qu’elle ne métarmorphofe en quelque anie
mal ou enquelque oifeau au bout de qua-
rante jours,«felon u’elle le juge à propos;
Vous m’avez; algie tous ces animaut
qui fe (ont pr (entés. pour vous empêcher

’aborder à terre a d’entrer dans la ville ;
l de“ qu’ils ne pouvoient vous faire com-
prendre d’une-autre maniere le,danger au-
quel vous vous expoliez , à qu’ils faifoient ’
«qui étoit en leur pouvoir pour vous“

détourner. ’ * î l a
Ce difcours aŒgeatrès-fenliblemmt le

jeune Roi de Perle. Hélas,.s’éçria-t-il, à-
quelle extrémité fuis-Îie réduit par. me mau-
vaife deûinée! J e fuis à. peinedélivré d’un

enchantement dom j’ai encore horreur, que
je me vois-expofêj quelque autre plus terà
rible. Cela lui donna lieu de raconter. [on
Hilaire. au vieillard plus lauÏlong, de la

l Tous: IV. .
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parler de. la naiü’ance, de favqualîté, de le
yamen pour la Prinççffe de Sargandal ,15;
delà cruauté qu’elle avoit eue de lochan-
er en oifeau, au moment qu’il venoitde

a v0ir & de lui faire la déclaration de Ian

amants; l - L ’ k Al Quand ce Prince. «rachevé par le lm-
beurkqu’il’avqîteu denouger mare-Reine

gainoit rompu cetenchaqtemcmfkgpu
es témoignageslde la pelu qu’il :av-oit de l

retomber dans un plusgrandÎmalheur, Je
vieillard qui voulut le raffûter: quoique
ce que je vous raidit de la Reine Magicien-
pe 8: de là méchanceté, 1in dizail. [ohmi-
ritable, gela 9e doit-pas gemmas. vous l
donner la grande inguiëudepù je VoiSqnel
izous en ;êtes, Iefrüsairgéèetouœ la’ ville.

je ne fuis pas même incongru à. la Reine , à
je puis dire qu’elle a beauÇOup de» conâde-
ration pommai. Ainü c’ell: un grand bon-
heur pour vous que .vorreïbonneformae
vous ait adreHéfà moi plûtôgqu’à un au-
tre. Vous .êtqs. en sûreté damera; mairain.
où je vous canfeille de demeurer, û une
ragréez ainû garum quevousne vous“
écartiez pas , ge vous ammi: ’ilnem l
arriveraxien ipui e vous   une: fuie: l
«le, vous Plein rade magna-nife foi, De
la fôrtç Il oeil pas gara”; vous vous l
Ço’n’trangmez en que: que ce fou.

, Le Beqer [remercie]: vieillatd’dn
-lÎ!4.°fPItahîém’al Montants. Lui , «de
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la-protcàion qu’il lui donnoit tweetant de:
bonne volonté. Il s’aflit à l’entrée de là bou-

tique; à: il ..n’y.parutl pas plutôt , que, fa-
ieunelïe 8: (a bonne mine attirerent les»
yeurde tous les paffansÆluüeurs s’arrête-a
rent même ,(ôzl-finent compliment au vieil-
lnntlæfurcc qu’il avoit acquisunefclave ti
bienfait, comme ils [élima ’noicnbEt,
îliennparoilïoient d’autant: us furpris ,1
qu’ils ne pouvoient comprendre qu’un lis
beau ieune homme eût échappé à la dili-

ce de la Reine. Ne croyez. pas que ce“
à: un efclave , leur difort le vieillard;
vous fuyez que i6 ne ailez fiche niï
de. condition pour en àvoir de cette confëa ’
quence; C’eft mon neveu, fils d’un frere’
que j’avais , quirat mon; 8: comme je n’ai
pas d’enfans , ie l’ai fait venir pour me te:
nir compagnie. Ils (e réjouirent avec lui de
la fatisfaétion qu’il devoit avoir de fan ar-’
rivée ; mais en même items ils l ne purent’
s’empêcherde lnitémoigner la crainte qu’il:

avoient que la Reine ne le lui enlevât.Vous
lainonnoiüez, lui (lioient-ils, 8L vausnne
devez pas ignorer le danger auquellvousl
vous vêtes expofé ,» après tous les exemples
que vous en avez. Quelle douleur mon la,
vôtre,x&elle lui faifoitle même traitement
qu’à tant (fanues que nous favoris l

Je vous fuis bien obligé, reprenoit le
vieillard, :d’e la îlienne amitié quelvous me?

témoignez, 8:. de la partuque vous prenezi
Q1!
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mes intérêts, 8: je vous en-remercîe avec
toute la reconnoiEance qu’il m’efi poHible.
Mais je me garderai bien de penfer même
que la Reine voulût me faire le moindre
déplailir , après toutes les bontés qu’elle ne
celle d’avoir pour moi. Au cas qu’elle en
apprenne quelque ehofe , & qu elle m’en

arle’,j’efpere qu’elle ne fougera pas feu.
entent à lui , dès que je lui aurai marqué

qu’il el’t mon neveu. . ”
- Le vieillard étoit ravi d’entendre les

louanges qu’on donnoit au jeune Roi de
Perfe: il y prenoit part comme ti vérita-“
mentent Il eût été (On propre fils , a: il con--
çut pour lui une amitié ui augmenta à-
mefure que le féjour qu’il -
donna lieu de le mieux connoître. Il avoit
environ un mois qu’ils vivoient en emble,
lorfqu’un jour leRoi Beder étant anis a l’en-
trée de la boutique’à fan ordinaire , la Rei-
ne Labe, c’eff ainli que s’ap elloit la Rei-
ne Magicienne , vint palier avant la mai-
fon du vieillard avec grande pompe. Le
Roi Beder n’eut pas plûtôt apperçu la tête.

des gardes qui marchoient devant elle,
u’il fe leva , rentra. dans la boutique, 8:

demanda au vieillard (on hôte ce e cela
fignifioit. C’eû la Reine qui va p’a et , re..-

prit-il , mais demeurez 8: ne craignez rien.
,’Le“s gardes de la Reine Labe, habillés

d’un habit uniforme, couleur de pourpre ,-
montés a: «équipés, avantageufement , pana

lit chez lui, lui
4
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tètent en quatre files , le fabre haut , au
nombre de mille; 8: il n’ eut pas un Offi-
cier qui ne faluât le vieil ard en panant de»
vaut fa houri ne. Ils furentnfuiws d’un pa-
reil nombre ’eun’u es , habillés de bro-’
tard 8: mieux mont s , dont les Oâiciers lu’î
firent le même honneur. Après eux , aura n:
de jeunes Demoifelles , prefque toutes éga-
lement belles, richement habillées 8: or-
nées de pierreries , venoient à pied d’un pas
rave , avec la demi-pique à la main; 8: la
eine Labe paroill’oit au milieu d’elles fur

un cheval tout brillant de diamans, avec
une felle d’or 8L une boulle d’un prix ineffi-

mable. Les jeunes Demoifelles faluerenr
aum le vieillard à-mefure qu’elles pall’oient;

a: la Reine frappée de la bonne mine du
Roi Beder, s’arrêta devant la boutique. Ab-
dallah , lui dit-elle , c’elÏ ainfi qu’il s’appel-

loir , dites-moi , ie vous prie , cil-ce à vous
cet efclave li bien fait 8L fi charmant? Y a-
t-il long rems que vous avez fait cette ac-
qniütion P

. Avant de répondre à la Reine, Abdal-
lah fe prollerna contre terre; 8: en le re-
levant: Madame, lui dîtëil , c’en mon ne-
veu , fils d’un frere que j’avois , qui cil mort
il n’y a pas long-rems; Comme je n’ai pas
d’enfans, je le regarde comme mon fils , a:
je l’ai fait venir pour ma confolation ,- a:
pour recueillir après ma mort le peu de bien

glue je lamerai. “r Q HI
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4. La Reine Labe,4qui n’avoit  encart“
.perfonne de comparable auîRoiBede’rL, à
qui venoit de concevoir une forte’pafiion
pour lui , longea fur ce difcours à faire eus
forte que le vieillard le lui abandonnât.
Son pere’; remit-1» elle, ne 2voulez- vous
pas bien me faire l’amitié de m’en faire
un préfem? ne me, refufez’ pas,je vous en
prie:ie jure par le feu &par la lumiere,
que je le ferai fi “grand .81 f1 puilI’ant, que
jamais particulier aùthmoode n’aura fait une
â haute fortune, Quand j’aurais le ’defl’e’m

de faire mal à tout le Igenre; humain , il (a.
ra le feule àequi- je mè;garderaî“..biene d’en
faire. Jfai’conlianee. que!!!“ m’hccorde
un Ce que je vous demande , plus. fur l’au
pitié que je fais que vous ravet pour moi,
que fur l’eilitne que je fais 8: quej’ai tou-
jours faîte de votre perfonne. ’
. Madame.;reprit le bun Abdallah , je fait
infiniment: obligéà VotrerMaiellx’ de toutes
les bontés qu’elle a pour moi,& de l’heu-

’ neur qu’elle veut faire à mon neveu. Il n’en

pas digne d’aiiprbcvher d’une ilgrmde Rei-
ne: je (lippue Votre Majefle’ de trouver
bonyqu’il s’en difpenfe.î ’
g Abdallah, «plique la Reine, le m’étais
amée que’vous m’aimierduvzimeggôt je
n’euiïe jamais cru que joué “dalliez me

,xdonner une marque fi évidénite’du peu d’é-

get que vous faites de mes miches. Mais je
une encore une fois par le feu 8e par la lu-



                                                                     

. Cm:“M;LÏL f I . :83
me; km pat captât»? a de plu“:-
té dans bien teligibnï, ’qu-e’ le ne pafïbrïaî

pas outre, qdejam’aye aima voue api!
niâtretéaJh; romprais En: laitance (più/6m
fait de: balzane ; mais je vous: amen qat!
mus nidant pas le Mignard ujétvd’e vdtis’
mentit de .m’avnoir obligée a! fenfiblem’emâ

v Le vieilln’nd Abdallah-eut une. mimai
don inexprimable par mmm: lui-8(1)“
W au Roi Beder , d’être forCéde ’cé-
Je: Un voimté’de la MœtMad’ame; re-
pvhyii ,  je “engamai ’qùw Votre .Màijeffé
ait liauæaminû: vàifiupini’argxêlçaén

pua jïailàoùr elle; hi de monade pour
cam buait àdoùv oc’quil Mini: faire “plais

itqlfàilunelophâamœ tiers fans percé
le, &ie’nerduute. pasiqu’elfe ne me la tien-

ne. Je la (lippue feplement de différer à
faire (m fi grand bonheur à mon neveu,
M63» pœmieniour qu’en; tapageraz’Ce
fait qudumaitm’reâaïnîo la Bâche jar en

“magnums banian :14» tête pour
Minimum Fobtigarâôn 411135116 lui avoit,
8: reprit lècherhin de (on Palais;

t Quart“: Reine baba eut-achevé (le-paf-
fer “à! toute la çpompa - fil’necompa-
guanine» 319;. div“; 50m hm au Rçi
Dealer, «par saga: «gommé, J’appelle:
mühfiwdançà-le parfaibe “cannoître’ en

Pltlanvde. Mi et: public; je n’ai pu , com--
in! vouéhvez? v0 voùçmême , refüfe; à
la Reine-Lèc- qù’àlll m’a: demandé gynec la

m;
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vivacitédont vous avez été témoin; aux)“

ne lui pas donner lieu d’en venir à quelque
violence d’éclat ou farcie, en employant
fouet: magique, 8: de ous faire autant
par dépit contre vous que contre moi un
traitement plus: cruel 8: plus ignalé , qu’à
tous ceux dont; elle a pu difpofer iufqu’à-
préfent, comme je vous en ai déjà entre-
tenuJ’ai. quelque raifon de croire qu’elle
en ufera bien , comme elle me l’a promis,
parla coniidératiOn toute particuliere qu’a
elle a pour moi. Vous l’avez-pu remarquer
Vous-même parcelle de toute fa Cour , 8:
par les honneurs qui m’ont été rendus. Elle
feroit bien maudite du Ciel, à elle me A
trompoit; mais elle, ne me tromperoit pas
impunément, & je (aurois bien m’enven-

er. , k. . eà Ces afiûrances , qui paraîtroient fort in;
certaines “ne lime pas ungrand effet fur
l’efprit du Roi Beder. Après tout ce que
vous m’avez raconté des méchancetés de
cette Reine; repribil, je ne vous dîlîimulo
pas combien ie redoute de m’approche:
d’elle. Je mépriferois peut-être tout celque
vous m’en avez pu dire, a: je me bifferois
éblouir pal: l’éclat de la, granuleux qui l’en-
«gironne ’, li je ne [avois déjà- par expérience

ce que c’efl: que;d’être à lai difcrétion d’une

M’agiciienueL’éiat où je mecrfuîs mauve par

l’enchantement de la Princell’e Giauhare,
8; dont il femble que je n’ai été déliwé que

l .

i

f

l



                                                                     

h x ’ tonus dans; . i8;
pour rentrer prefqu’auHi-tôt dans un autre,
me la fait re arder avec horreur. Ses lar-
mes l’empêc erent d’en dire davantage , 8:
firent connoître avec quelle répugnance il
fe voyoit dans la nécellité fatale d’être li-

vré à la Reine Labe. ,
’ Man fils , repartit le vieillard Abdallah ;

le vous aflligez pas: j’avoue qu’on ne peut
pas faire un grand fondement fur les pro-
meffes 8: même fur les fermens d’une Rei-
ne fi pernicieufe. Je veux bien que vous
fachiez que tout (on pouvoir ne s’étend as
jufqu’à moi. Elle ne l’ignore pas; 8e c ell
pour cela, préférablement à toute autre
chofe , qu’elle a tant d’égards pour moi. Je

(aurai bien l’empêcher de vous faire le
moindre mal, quand elle feroit airez per-.
ide pour ofer entreprendre de vous en l’aiA
re. Vous pouvez vous fier à moi; 8: pour-
vû que vous fuiviez exaâement les avis
que je vous donnerai avant que je vous
abandonne à elle, je vous fuis garant qu’-
elle n’aura pas plus de puitlance fur vous

que fur mo’. i
La Reine Magicienne ne manqua pas de

palier le lendemain devant la boutique du
vieillard Abdallah, avec la même pompe
clue“ le jour d’auparavant , 8: le vieillard
lattendoit avec un grand refpeâ. Bon pe-
re, lui dit- elle en s’arrêtant , vous devez
juger de l’impatience où je fuis d’avoir vo-
tre neveu auprès de moi, par mon exaétie
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tpde à venir“ vous faire fouvenîr de “ou.
“acquitter de votre promeffe. Je fais que
vous êtes homme de parole , à je ne veux
pasicrloire que vçus ayez changé de feuti-

m1113 ’ s A L ( V.Abdàllàh qui s’étoitproftemé dès’qu’il

avoit vûguc la’Reinc s’approchoit, f: re-
leva quand “elleteut çeflÎé de pas-1er ; 8: conno

âne il ne .vquloit pas que perfonnerem’endît
ce qu’il avoit à lui dire, il s’avança avec
refpeâ iufqu’à la tête due fous cheval, 8: en
lûiŒarIant bas: Puiiïante Reine,:dit-îl ,je
fuis] perf-113% que Votre Maiefté prend
jus ,enmauvaife panda diüîcultélqsle je ,55
de lui confier mon neveu dès hier: elle
doit avoircbmprîs glie-même le :3015.an
feu aï eu. je veux bien le lui abandotinet
aujourd’hui, mais la fuppnlied’avoir pour
aggéablede mettre en oubli tous ka fecreu

l dpçettç’ féencefmerveiueufb qu’elle poffe-

dg au rouverain degré. Je regarde-mon M
vau comme man propre fils ,s a: Vous Ma-
is“, mç mettroit. au defefpoir , f1- selle en
ufoit avec lui d’uùe autreÎmaxiierc qu’elle
au! la bonté de me le prômbttre.’ ’

. layons le prometsenœre ,repartit lakh.
ne, 81 jeyous répaapar’ld même fermoit:
gamin”, que vous: 81- lui vous antez tout

» gicçvçle vous lourde moï. Je vois bien
que je ne vqus fuis pascuane alfa con-
nue ,’aioûta-&ellcl, vousné mÏavezme jar,
qu’à page; que le vifage com/art; mais



                                                                     

. a (Yann: drains: f &87
comme îe trouve votre neveu digne de
mon amitié , je veux vous faire voir que
je ne fuis pas indigne de la lierne. En difant
ces paroles , elle laina voir au Roi Beder
qui s’était; approché avec Abdallah ,.une
beauté incmnparable; mais le Roi Bedet
en fut peu touché. En effet, ce n’cü pas
aKez d’être belle , dit-il en lui-même, il
faut que les aâions (oient mm régulieree
que la beauté cil accomplie.

Dans le tarasque. le Roi Beder faifoil
ces réflexions les yeux attachés fur. la Rei-
ne Labe , le vieillard Abdallah fe tourna de
fou côté ; 8: en le prenant par la main, il
le lui préfenta :’ Le ivoilà , Madame , lui a

dit-il ; je fupplie Votre encore une
foi: de f6 fouvçnir qu’il cf: mon neveu , à: “
de permettre qu’il Vienne me voir quelquea’

ibis. La Reine le lui promit; 8: pour lui
marquer fa areconnoiiïance , elle lui fit dani-
net-un fac demille plectre d’or“ qu’elle avoit
fait apporter. Il s’excufa d’abord de le red
cevoir ; mais elle voulut abfolunient qu’il
l’acceptât, à il ne put s’en difpenfer. Elle

avoit fait amener un cheval aulli riche-s
ment harnaché que le lien , pOul’ le Roi de
Perfe. On le lui préfenta; a: pendant qu’il
mettoit le pied à l’étrier; J’oubliais , dit la

Reine a Abdallah , de vous demander com-
ment s’appelle votre neveu. Comme il lui
eut réponduqu’il fe nommoit Beder (Plaine
Lune) : On fait mépris , reprit-elle , onde-
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Voir plûtôt le nommer Schems (Soleil);

Dès que le Roi Beder fut monté à cheâ
val , il voulut prendre fou rang derriere la
Reine; mais elle le fit avancer à fa gau-
che, & voulut u’il marchât à côté d’elle.

Elle regarda Ab allah; 8L après lui avoir
fait une inclination, elle reprit fa marche.

Au lieu de remarquer fur le vifage du
peuple une certaine fatisfaâion accompa-

née de refpeâ à la vire de fa Souveraine,
e Roi Beder s’apparçut au contraire qu’on

fla regardoit avec mépris ,*& même que
plulieurs faifoient mille imprécations con-
tr’elle. La Magicienne , difoient quelques-
uns , a trouvé un nouveau fujet d’exercer
fa méchanceté : le Ciel ne délivrera-t-il
jamais le monde de fa tyrannie? Pauvre
Étranger, s’écrioient d’autres, tu es bien
trompé , ü tu crois que ton bonheur durera
long - tems : c’eû pour rendre ta chûte
plus aKommante qu’on t’éleve fi haut l Ces

difcours lui firent connoîzre que le vieil-
lard Abdallah lui avoit dépeint la Reine
Labe telle qu’elle étoit en effet; mais com-
me iI ne dépendoit plus de lui de [e tirer du
danger où il étoit, il s’abandonna à la Pro«

vidence, 8: à ce qu’il plairoit au Ciel de
décider de fan fort. - . A

La Reine magicienne arriva à (on Pa-
lais; 8: quand elle eut mis pied à terre ,
elle fe fit donner la main par le Roi Beder,
il entra avec lui, accompagnée de fez



                                                                     

Contes 1rd“; :8;
Femmes 8: des Officiers de les Ennuques.
Elle lui fit voir elle-même tous les appar-
temens, où il n’y avoir qu’or maiIif, pier-
reries, 8: que meubles d’une ma nificence
finguliere. Quand elle l’eut men dans (on
cabinet , elle s’avança avec lui fur un bals
con , d’où elle lui fit remarquer un jardin
d’une beauté enchantée. Le Roi Beder
louoit tout ce qu’il voyoit avec beaucoup
d’efprit , d’une maniere néanmoins qu’elle

ne pouvoit (e douter. qu’il fût autre. chefs
que le neveu du vieillard Abdallah. Ils s’en-
tretinrent de plufieurs chefesindifférentes 5*
iufqu’à ce qu’on vînt avertir la Reine qui

l’on avoir fervi. ’ ,La Reine 8: le Roi Bede’r fe leverent , 8:
ancrent le mettre à table. La table étoit v
d’or maiïif, & les plats de la même ma-
tiere. Ils mangerent, 81 ils ne burent pref-
que pas jufqu’au deffen ; mais alors la
Reine fe fit emplir fa coupe d’or d’excelo
lent vin; ’81 après qu’elle eut bû à la fauté

du Roi Beder , elle la fit remplir fans la
quitter, a: la lui préfenta. Le Roi Beder la
reçut avec beaucoup de refpeâ ;* 8: par
une inclination de tête fort bas , il,lui mar;
qua qu’il buvoit réciproquement à fa (anté;

Dans le même rems dix femmes de la
R aine Labe entrerent avec des inûrumens ,“
dont elles firent un agréable concert avec
leurs voix, pendant qu’ils continuerent de
boire bien avant dans:la nuit. A force de;
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boire enfin il: sÎéchauEerent Bfm’t- l’un à

» l’autre , qu’infenlihlement le Roi lieder ou,
hlia que la Reine étoit Magicienne , a: qu’il
ne la regarda plus que comme la plus belle
Reine ’il y eût au monde. Dès que la
Reine e fut apperçùe qu’elle. l’avait amené

au point quîelle fou-haitoit ,* elle fît ligne
aux Ennuques 8: à fes femmes de fe retirer.
Ils obéirent , 8: le Roi Beder 8: ellezcouche-
l’eut enfemble.

Le lendemain la Reine 311e Roi lieder
allercnt au bain dès qu’ils funas levés; a:
au-fortir du bain les femmes qui y avoient
fervi le Roi.,.lni préfenterent du i e blanc
6: un habit des plus magnifiques. Reine
quiavoit pris nuai un autrehabit plus ma-
gnifique que celui Idu iour’d’auparavant,
vint le prendre , à ils allerent enfemble à
fan appartement. On leur fervit un bon re-
pas , après quoi ils panèrent la journée
agréablement à la ramende dans le jar-
din , à à planeurs tes de divertillemens.

La Reine Labe. traita 8: rïôala leRoi Be-
der de cette m’aniere pan un: quarante
inuts , corme elle avoit Mme d’en ufo:
envers tous karmans. Lainait du quaran-
tieme qu’ils étoient couchés, comme elle.

cmynit que le Roi Radar dormoit , elle (e
leva fans faire de bruit : mais le Roi Be-
derqui-étoit éveillé, à Afapperçut qu’-

elle avait quelque aldeia , fit femblant. de
dormir; à: fut attentif à.fes.a&ios. Lori;-



                                                                     

(que: 1min; I , i9l
qu’elle fut levée , elle ouvrit une cadette, ,
d’où elle- un une boëte pleine d’une, cerJ .

raine poudre jaune. Elle prit de cette lpou-
dre, à en lit une traînée alu-travers de la
chambre. “me” cette traînée fe changea
en un .tuiEeau d’une eau très-claire , * au

and’ étonnementdu Roi Beder. Il “en tram»

de frayeurî; “à; iltféïcqntraignit (lin/an-

tage (à-faizefemblant qu’il donnoit, pour,
ne pas donner à connaître à la Magicienne
qu’il fût éveillé. “ ’

La Reine Labe puifa de l’eau du ruîffeau
dans un vafe , 8c en verra dans un ballîn“
où il y avoit de la farine , dont elle Et une
pâte qu’elle pétrit forte long-rems : elle y
mit enfin de çertaines drogues qu’elle prit
en différentes boëtes , Un elle en «fît un gâ-

teau qu’elle mitzclans une tolurtîere couver-i

le. Comme avant toute ehofe ïelle avoit
allumé un grand feu ,- elle tira de la braife ,
mit la tourtiere Ms; 8: pendant que le
âteau cuifoit, elle remit les vafes, a: les
oëtes dont elle s’était fervie, en leurlîeu ;“’

à à de canines paroles qu’elle renonça ,
h minent: qui couloit au milieu e la cham-
hedifparut. Quand le gâteau fut cuit, elle
l’ôta de demis la braife,’& le porta“ dans un

cabinet ,i upeès quoi elle revint coucher
avec le RoirBeder’, qui fut fi bien ’ diminua
huqu’elle n’eut pas ileinioindre foupçOn
T’a; ça: nama de mm qu’elle: venoii

e atte. l “ . - “ A
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Le Roi Beder, à qui les plailirs 8: les

divertiû’emens avoient fait oublier le bon
Vieillard Abdallah (on hôte , depuis qu’il
l’avoit quitté, (e fouvint de lui, & crut
qu’il avoit befoin. de fou confeil , après ce
qu’il avoir vît faire à la Reine Labe pendant
la nuit. Dès qu’il fut levé , il témoigna àla
Reine le deûr qu’il avoit de l’aller voir , 8:
“la fapplia de vouloir bien le lui permettre.
Hé quoi , mon“ cher Beder , reprit la Reine ,
vous ennuyezvvous déjà , je ne dis pas de
demeurer dans un Palais fi fuperbe , 8: ou
vous devez trouver tant d’agrémens , mais l
de la compagnie d’une Reine qui vous ai-
me Il paliionoe’ment, 8c, qui vous en donne “

tant de marques? . , . lGrande Reine , reprit le Roi Beder, com-
ment pourrois-je m’ennuyer de tant de gra-
ces & de tant de faveurs dont Votre Ma-
jeflé a la bontévde me combler? Bien loin “
de cela, Madame , je demande“ cette per-
milïion plutôt pour rendre compte à mon
oncle des obligations infinies que j’ai à V0.-
rre Majefte’ , que pour lui faire connaître
que je ne l’oublie pas. Je ne defavoue pas
néanmoins que c’eft en partie pour cette
raifon: comme je fçais qu’il m’aime“ avec
tendrellîe,& qu’il y a quarante jours ’il
ne m’a vû, je ne veux pas lui donner
de penfer que je n’y correfponds pas, en
demeurant pluslong g rems fans le voir. Alu
lez , répartir la Reine, je le veux bien: mais

vous
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rent leur entretien , pour, regarder la vieil-
le , 8: le Roi Beder lui demanda quel fujet
elle avoit de pleurer. Seigneur, repribelle,
c’efl: que votre cavale reffemble fi parfaite-
ment à une que mon fils avoit , 8: que je
regrette encore“ pour l’amour de lui, que
je croirois que c’eft la même fi elle n’étoit

morte. Vendez-la moi, je vous en fupplie,
je vous la payerai ce qu’elle vaut ; 8L avec,
cela , je vous en aurai une très- grande
obligation.

Bonne mere, repartit le Roi Beder, je
fuis fâché de ne pouvoir vous accorder ce
que vous demandez; ma cavale n’eû pas à.
vendre. Ah, Seigneur, infifia la vieille , ne
me refufez pas , je vous en conjure au nom
de Dieu! Nous mourriOns de déplailir mon
fils 8: moi, li vous ne nous accordiez pas
cette grace. Bonne mere , repliqua le Roi
Beder , je vous l’accorderois très-volon-
tiers , fi je m’étais déterminé à me défaire

d’une li bonne cavalegmais quand cela fe«
toit , je ne crois pas que vous en voulufiiez
donner mille pieces d’or; car en ce cas-là
je ne l’eüimerois pas moins. Pourquoi ne
les donnerois-je pas , repartit la vieille à
vous n’avez qu’à donner vorre confente-
ment à la Vente , je vais vous les compter.“

Le Roi Beder qui voyoit que la vieille
étoit habillée allez pauvrement, ne put s’i-
maginer qu’elle fût en état de trOuver une
fi grolle fomme. Pour éprouver f1 elle tien:

Tome I V . S
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droit le marché: donnez-moi l’ar eut , lui
;dit-il, la cavale cit à vous. A l-tÔt la
vieille détacha une bourfe qu’elle avoit au-
-tour,de faceinture ; 8C en la lui préfentant: i
prenez la peinede defcendre, lui dit-elle;
que nous comptions fi la femme y’efi; au
cas qu’elle n’y (oit pas, j’aurai bien-tôt
trouvé le relie , ma maifon n’efi pas loin.

L’étonnement du Roi Beder fut extrême, i
quand il vit la bourfe:.Bonne mere , reprit-
il, ne voyez-vous pas que ce que je veus
en ai dit n’eft que pour me? ]e vous répetc
que ma cavale n’eü pas à vendre. *

Le vieillard qui avoit été témoin de tout
cet- entretien,’prit alors la parole: Mon

’ fils , dit-il au Roi Beder, il faut que vous p
farciriez une choie, que ie vois bien que
wons ignorez; c’eü qu’il n’eû pas permis en l

cette ville de mentir en aucune maniere, l
«fous peine de mort. Ainfi vous ne pouvez
«vous difpenfer de prendre l’argent de cette
bonne femme , 81 de lui livrer votre cava-
le , puifqu’elle vous en donne La femme que
vous avez demandée. Vous ferez mieux de
faire la chofe fans bruit, que de vous ex-
pofer au malheur qui pourroit vous en ar- p
nver.

Le Roi Beder bien aÆigé de s’être enga-
gé dans cette méchante affaire avec tant
d’inconfidération , mit pied à terre avec

in grand regret. La vieille fut prompte àu
-fe faifir de la bride 8: à débrider la cavale ,



                                                                     

Cames draks; v “ ne;
a; encore plus à prendre dans lar-main de
l’eau d’un ruilî’eau qui ceuloit au milieu de

la me , .8: de la jetter fur la cavale, avec
ces parôles z. Ma , quittez cette fbrme
étranger: , 6* reprenq layâtre. Le phange-
ment (e fit en un moment; 8: leRoi Beder
qui s’évanouit dès qu’il vit paraître la Reiv

ne Labe devant lui, fût tombé par terre ,
5 le vieillard ne l’eût retenu.

La vieille qui étoit mere de la Reine-La-
be, a: qui l’avait inüruite de tous les fe-
crets de la magie, n’eut pas plûtôt embraffé
[a fille, pour lui témaigner [a joie, qu’en
un inftant elle fit paroître par un liflement
un génie hydeux , d’une figure 8: d’une
grandeur gigantefque. Le génie prit anili-
rôt le Roi Beder fur une épaule, embraffa
la vieille 8: la Reine Magicienne de l’autre ,
81 les tranfporta en peu de momens au Pa-
lais de la Reine Labe, dans la ville des en-

chantemens. a. La Reine Magicienne en furie fit de
rands reproches au Roi Beder, dès qu’elle

à]: de retour dans Ion Palais: Ingrat, lui
dit- elle, c’eü donc ainû que ton indigne
oncle 8: toi , vous m’avez donné des mar-
ques de reconnoifTance, après tout ce que
jai fait pour. vous”: je vous ferai fentir à
l’un 8: àil’autre ce que vous méritez. Elle

ne lui en dit pas davantage ; mais elle prit
ide l’eau, 8: en la lui iettant au vifage:
Sors de cette fgure , dit-elle , épura celle de

l s ij
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vilain M6014. Ses paroles furent fuivies d
l’effet; Grandi-tôt elle commanda à une de
les femmes d’enfermer le hibou dans une
cage, 8: de ne lui donner ni à boire ni à
manger.

La femme emporta la cage ; a: fans avoir
égard à l’ordre de laReine Labe, elle ymit
de la mangeaille 8: de l’eau; de cependant
comme elle étoit amie du vieillard Abdal-
lah, elle envoya l’avertirlecretement’ de
quelle maniere la Reine venoit de traiter
fon neveu , ôr de f0 deffein de les faire pé-
rir l’un 8: l’autre, ah qu’ildonnât ordre à
l’en empêcher , 8: qu’il fongeât à fa propre

confervation. “Abdallah vit bien qu’il n’y avoit pas de
ménagement à prendre avec la Reine Labe. l
Il ne t que üfler d’une certaine maniere ,
81 aqui-tôt un grand génie à quatre ailes
fe fit voir devant lui , 8c lui demanda pour

uel fuiet il l’avoir appellé. L’Eclair, lui
it-il (c’eü ainii que s’appelloit ce génie),

t il s’agit de conferver la vie du Roi Beder ,
fils de la Reine Gulnare. Va au Palais de la
Magicienne , 81 tranfporte incelTammentà
la capitale de Perle la femme pleine de
compallion à qui elle a donné la cage en
garde, afin qu elle informe la Reine Gul-
mare du danger où ef’t le Roi (on fils , 8: du
befoin qu’il a de (on fecours; prens garde
de ne la pas épouvanter en te préfentant i
devant elle , 8c dis-lui bien de ma part ce

qu’elle doit faire. 1
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L’Eclair difparut , 8: [Jaffa en un inflanr

au Palais de la Magicienne. Il infirmât la
femme, il l’enleva dans l’air, 8: la traul-
porta à la capitale de Perfe, où il la polo
fur le toit en terraffe qui répondoit-à- l’ap-
partement de la Reine Gu-lnare. La» femme
defcendit par l’efcalier qui y conduifoit, a:
elle trouva la Reine Gulnare 8: la Reine Fa-
rache fa mere, qui s’entretenoient du trille
fujet de leur aÆiEtion commune. Elle leur
ât une profonde révérence ; a: par le ré-
cit qu’elle leur fît ,telles connurent le bec
foin que le Roi Beder avoit d’être fecoum

promptement. i -A cette nouvelle , la Reine Gulnare fut,
dans un tranfport de joie, qu’elle marqua
en le levant de fa place, 81 en embraflant.
l’obligea-nte femme , pour lui témoigner
Combien elle lui étoit obligée du fervice
gn’elle venoit de lui rendre. Elle fortit aumc
tôt, 8e commanda qu’on f ît jouer les tromr
îlettes , tymbales de les tambours du Pa-

ÎS, pour annoncer à toute la ville que le
Roi de Perfe arriveroit bien-tôt. Elle tec
vint, 8: elle trouva le Roi Saleh [on frere,
que la Reine Farache avoit déjà fait venir
Par une certaine fumigation. Mon frere,’
laidir-elle , le Roi votre neveu mon cher
5.15, efl dans laville des enchantemens , fous»
la puifl’ance de la’Reinê Labe. C’efl à vous,

C’en à moi, d’aller le’délivrer ; il n’y .a pas

de tems à perdre. .’ S- il;



                                                                     

5.06 I Les mille ê une Nuit. . . . .
Le Roi Saleh aiTembla une puifl’ante“ ar-

mée des troupes de fes états marins , qui
s’éleval bien-tôt de la Mer. Il appella, même
à fou fecours les génies tes alliés, qui paru-
rent avec une autre armée plus nombreufe
que la fienne. Quand les deux armées fu-
rent jointes», il [e mit à la tête avec la Rei-
ne Farache, la Reine Gulnare 8: les Prin-
eeffes , qui venlurent avoir part dans l’ac-
tion. Ils s’éleverent dans l’air, 8: ils fondi-
rent bien-tôt fur le Palais 8c fur la ville des
enchantemens , où la Reine Magicienne (a
mere , 81- tous les adorateurs du feu furent
détruits en un clin-d’œill - ’ .
’ La Reine Gulmre s’étoit fait“ fuivre par

la femme de la Reine Labe , qui étoit venue
lui annoncer la nouvelle de l’enchante ment
81 de l’emprifonnement du Roi’fon fils; 8:
elle lui avoit recommandé de n’avoir pas
d’autre foin dans la mêlée, que d’aller pren-

dre la cage En de la lui apporter. Cet ordre
fut exécuté comme elle l’avoir fouhaite’:

elle ouvrit la cage ellemême , elle tira le
hibou dehors; 8! en iettant fur lui de l’eau
qu’elle fe fit apporter : Mon cher fils , dit-
èlle , “quittez cette figure étrangere, 8: pre-f
nez celle d’homme qui eli la vôtre. .

Dans le moment la Reine Gulnare ne
 vit plus“ le vilain hibou ; elle vit leRoiBeder
fon fils, elle l’embrafi’a aulli-tôt avec un ex-
cès,de joie : ce qu’elle n’étoit pas en état de

dire par [es paroles, dans le tranfport où;
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elle étoit, fes larmes y fuppléerent d’une?
maniere qui l’exprimoit avec beaucoup de:
force. Elle ne pouvoit [e refondre à’le quit-j.
cet , 8c il fallut que la Reine Farache le lui:
arrachât à fon tour. Après elle, il fut em--
bramé de même par le Roi fon oncle, 86.
par lestrince ires fes parentes. -

Le-premier foin de la Reine Guln’are fur
de faire chercherle Vieillard Abdallah, à
qui elle étoit obligée du. recouvrement div;
Roi de Perle. Dés qu’on le lui eut amené :ï
L’obligation que je vous ai, luidit-elle , eft’
fi grande, qu’il n’y a rien que je ne fois:
prête de faire pour vous en marquer mat
reconnoiEanee’; faites connoître vous-mê--
me en quoi je le puis, vous ferez fatisfair’.
Grande Reine , reprit-il , fi la Dame que je“
vous ai envoyée veut bien confemir à la
foi de mariage que je lui offre, 81- que le
Roi de Perfevveuille .bien me fouffrir à fa-
Cour, jevconfacre de bon cœur le relie de“
mes jours à for: fervice. La Reine Gulnare“
(e tourna aufïi-tôt du côté de la Dame ,.
qui étoit préfente ;.& comme la Dame fît
connaître par une honnête pudeur qu’elle
n’avoit pas de répugnance pour ce ma-
riage , elle leur fit prendre la main l’un à:
l’autre, 8: le. Roi de Perfe’ôz elle prirent
le foin de leur fortune.

Ce mariage donna lieu au Rïoi’de Perfe e-
de prendre la parole en l’adreffant à lai:
Reine f a mere : Madame, dit-il Enfoûriantaj

111].
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je fuis ravi du mariage que vous venez de
faire; il en relie un auquel vous devriez
bien fouger. La Reine Gulnare ne comprit
pas d’abord de quel mariage il entendoit
parler: elle y penfa un moment; 8: dès
qu’elle l’eut compris: c’ef’t du vôtre dont

vous voulez parler, reprit-elle, j’y confens
très-volontiers. Elle regarda arum-tôt les
fujets marins du Roi (on frere , 8L les génies
qui étoient; préfens: Partez , dit- elle, 8:
parcourez tous les Palais de la Mer 8: de la
Terre, & venez nous donner avis de la
Primaire la plus belle 8: la plus digne du
Roi mon fils, 81 que vous aurez remarquée.

Madame , repartit le RoilBeder, .il cil
inutile de prendre toute cette peine. Vous
n’ignorez pas fans doute que j’ai donné mon

cœur à la Princeffe de Samandal fur le lim-
ple récit de fa. beautézje l’ai vûe, 8: je-ne
me fuis pas repenti du préfent que je lui ai-
fait. En effet il ne peut pas y avoir ni fur
la Terre ni fous les Ondes, une Princefïe
qu’on puifïe lui comparer. Il cil vrai que
fur la déclaration que je lui ai faire , elle
m’a traité d’une maniere qui eût pu étein-

dre la flamme de tout autre amant moins
embrafé que moi de (on amour. Mais elle
dt excufable; 8x elle ne pouvois me trai-
ter moins rigoureufemenr, après l’empri-
fonnement du Roi fan pere , dont je ne lair-
fois pas d’être la caufe, quoiqu’innocenr.
Peut-être que le Roi de Samandal aura
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changé de fentiment , & qu’elle n’aura plus

de repugnance à m’aimer & à me donner
la foi dès qu’elle y aura confenti.

Mon fils , repliqua la Reine Gulnare, s’il
n’y a que la PrinceKe Giauhare au monde
capable devons rendre heureux , ce n’eft
pas mon intention de m’oppofer à votre
union, s’il cit pofiible qu’elle le faire. Le
Roi votre oncle n’a qu’à faire venir le Roi
de Samandal , 8L nous aurons bientôt ap-
pris s’il efi toujours nuai peu traitable qu’il.
l’a été.

Quelque étroitement que le Roi de Sa-’
mandal eût été gardé iufqu’alors depuis fa

captivité par les ordres du Roi Saleh, il
avoit» toujours été traité néanmoins avec
beaucoup d’égards , 8: il s’étoit: apprivoifé

avec les Ofïieiers-qui le gardoient. Le Roi
Saleh le fît apporter un réchaud“ avec du
(ou , 8L ily jetta une certaine compofition
en prononçant des paroles myfie’rieufes.
Dès que la fumée commença à s’élever,
le Palais s’ébranla, 8: l’on vit bien-tôt pa-
roître le Roi de Samandal avec les OHicms
du Roi Saleh qui l’accompagnoient. Le Roi
de Perfe .fe ietta aulIi-tôt à fes pieds; 8: en
demeurant le genou en terre: Sire, dit-il ,

’ce n’efi plus le Roi Saleh qui demande à
Votre Maieüé l’honneur de fon alliance
pour le Roi de Perfe; c’elf le Roi de Perfe
lui-même qui la fupplie de lui faire cette
grace. Je ne puis me perfuader qu’elle
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Veuille être la calife de la mort d’un Roi;

’qui’ ne peut plus vivre , s’il ne vit avec l’ai-

mable Princelïe Giauhare.
4 Le Roi de Samandal’ ne foudrit pas plus

Iong-tems que le Roi de Perfe’ demeurât à”
fes pieds. Il l’embraü’a , 8: en l’obligeant de“

fe relever: Sire, repartit-il , je ferois bien
fâché’d’avoir contribué en rien à la mon.
d’un Monarque’fi digne de vivre. S’il efl
Vrai qu’une vie fi précieufe ne puiü’e fe’

conferver fans» la poileüion de ma fille ,.
vivez , Sire , elle eü àjvousj. Elle à toujours
été très-forumîfe à“ ma volonté , je ne crois

pas qu’elle s’y oppofe; En achevant ces pan
roies, il’clïargea’un de [es Officiers, que
le Roi Saleh avoit bien voulu qu’il.eût auv’
près de lui, d’aller chercher la Princeü’e’
Giauhare , 8: de l’amener inceü’amment.

i La PrinceEe- Giauhare étoit toujours
renée où le Roi de Ferre l’avait rencontrée;
L’OfIicier l’y trouya, 8e on Te vit bien-tôt;
de refour avec elle 8: avec. les femmes.»
Le Roi de Samandal emmaille-151 Princeffe :-
Ma fille, lui dit»il, je vous a1 donné um
Epoux ;- c’efl le Roi de Perfe que voilà,
le Monarque le plus accompli qu’il y ait?
aujourd’hui dans tout l’univers rla préfé-

rence qu’il vous a donnée par-darus tou-;
les les autres Princeü’es , nous oblige vous
8: moi de lui en marquer notre reconv

noiffance. ’Sire ,, reprit la Princeiïe Giauhare, Var

l
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tte Maieüé fait bien que je n’ai jamais man.
quéà la déférence que je’devois à tout ce que

elle a exigéjde mon“ ohéifïance. Je fuis en-
core prête d’obéir; 8c i’efpere que le Roi de
Perfe voudra bieneou’blier le mauvais traie
terne-ut que je lui ai fait :je le crois airez
équitable pour ne l’imputer qu’à lar né-
cefiîré de mon devoir. “

Les Noces furent célébrées dans le Pa-
Iais de la Ville des Enchantemens , avec
une folemnité d’autant “plus grande , que
tous les amans de la Reine Magicienne ,’
qui avoient repris lieurpremiere forme a1r 
moment qu’eHe avoit cefï’é de vivre, &qui“

en étoient venus faire feins remerciemens
àu Roi de Perfe , à laReineGulnare 8: au.
Roi Saleh , y afïîüerent. Ils étoient tous fila
de Rois, ou Princes, ou d’une qualité.très-.

aiüinguée; “ ’Î Le Roi Saleh enfin comhüûç le Roi de
Samandàl dans fou Royaume 5’ & le ternir
en poH’etIion de fes États. Le Roi de Perfe’
au comble de (es defirs, partitpôz retourna’
à la capitale de Perfe avec la Reine.
Gulnare, 81 la Reine Farache 8: les Prim-
çeiïes ; 8: la Reine Panache 8: les Ptincefï’es;

y demeurerent jufqu’à ce que le Roi Salehj
vint les prendre, 8: l’eaeramena en Ion;
Royaumefous les üots de la Mer. 1’

r J x0)°«è°
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H I S T 0 I R E *
De Ganem , fils «1341701: Aibou, I’Ejèlav:

d’Amour.

Ire , dit Scheherazade au Sultan des Â
Indes , il y avoit autrefois à Damas un

Marchand , qui par (on induürie 8: par (on J
travail avoit amaü’é’ de grands biens , dont

il vivoit fort honorablement. Abou Aibou ,
c’étoit fou nom, avoit un fils 8: une fille. Le
ms fut d’abord appellé Ganem, 8: depuis
fumommé l’Efclave d’Amour. II étoit très-

Biengfait; 8: (on efprit ni étoit naturelle-
ntentv excellent, avoit. té. cultivé par de
bons maîtres, que (on pere avoit pris foin
de lui donner. Et la fillefut ncimméerfP Force
de cœurs, parce u’elle étoit-pourvûe d’ -

ne beauté à par aire, que tousïceuxlvqpi
fa voyoient, ne pouvoient s’empêcher de

l’aimer. ’ v , n“ Abou Aibou mourut. Illaiiïa des richefl’es 1
ihmenfes. Cent charges de brocards 8L d’au- l
ces étoiles de foie qui fa trouveront dans
fan magaân , n’en farfoient que la moindre

artie. Les charges étoient toutes faîtes,
l fur chaque balle ,, on liroit en gros ca-

raaeres r Pour Bagdad. i vEn ce tems là Mohammed fils de Soliman,

* En Arabe Alcolomb.
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furnommé Zinebi, regnoit dans la ville de
Damas , capitale de Surie. Son arent
Haroun Alrafchid qui, faifoit (a ré dence
à Bagdad, lui avoit donné ce Royaume à.

titre de Tributaire. lPeu de tems après la mort d’Abou Aibou;
Ganem s’entretenoit avec (a mere des affai-
res de leur maifon ; 8: à propos des charges
de Marchandifes qui étoient dans le maga-
fin, il demanda ce que vouloit dire l’écri-
ture qu’on lifoit fur chaque balle. Mon fils,“
lui repondit fa mere, votre Pere voyageoit
tantôt dans une Province 8: tantôt dans une
autre ;& il avoit coutume, avant (on dé-
part, d’écrire fur chaque balle le nom de
la ville où il le propofoit d’aller. Il avoit
mis toutes .chofes en état pour faire le
voya e de Bagdad, & il étoit prêt à partir
quan la mort....Elle n’eut pas la force d’a-
chever; un fouvenir trop vif de la perte de
fou mari ne lui permit pas d’en dire da-
vantage , & lui fit verfer un torrent de

larmes. rGanem ne put voir fa mere attendrie ;
fanS’être attendri lui-même. Ils demeu-
rent quelques momens fans parler: mais
il fe remit enfin ; 8! lorf u’il vit (a mere
en état de l’écouter,ilprit a parole : Puif-
que mon pere, dit-il, a defliné ces Marchand
difes pour Bagdad, 8: qu’il n’ell plus en état
d’exécuter (on delTein , je vais donc me
difpofer à faire ce voyage. Je crois même
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qu’il eü à propos que je prefTe mon départ,“

“de peut que ces Marchandifes ne dépé-
lrifTent, ou que nous ne perdions l’occa-
lion de les vendre avantâ enfement.

La veuve d’Abou Ai ou qui aimoit
tendrement fon fils, fut fort allarme’e de
cette réfolution .: Mon fils lui répondit-elle,
je ne puis que vous louer de vouloir imiter
votre pere; mais longez que vous êtes trop
jeune , fans expérience 8: nullement accou-
tumé aux fatigues des v0yages. D’ailleurs
Îvoulez’vous m’abandonner 8: ajouter une
nouvelle douleur à celle dont je fuis acca-
blée? Ne vaut-il pas mieux vendre ces

unarchandifes aux Marchands de Damas,
de nous contenter d’un profit raifonnable,
Que de vous expofer à périr? ’
. Elle avoit beau combattre le deiTein de
 Ganem par de bonnes raifons , il ne les pou-
voit goûter. L’envie de voyager 8c de
yerfeâionner (on efprit par une entiere
connoiiïance des chofes du monde ,le folli-
“cîtôit à partir , 8: l’emporta (xir les re-

montrances, les-prieres. Sc fur les pleurs
fmême de la mere.-ll alla au marché des
Efclaves; Il en acheta de robufles , loua

cent chameaux ; au s’étant enfin pourvû de
toutes les chofes nécefTaires, il fe mit en
.chemin avec cinq ouiix Marchands de
.Damas, qui alloient négocier à Bagdad.
L , Ces Marchands fuivis de tous leurs Efcla-
hies,“ 8e accompagnés . de. pluûeurs autres
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voyageurs, compoloiom une caravane â
.conlidérable, qu’ils n’eurent rien à crain-
..dre de la part des Bedoins, c’efl-à-dire des
Arabes, qui n’ont d’autre profefïion que
de battre la campagne, d’attaquer 8: piller
les caravanes, quand elles ne font pas allez
fortes pour repoulïerleurs infultes. Ils n’eu-
rent donc à effuyer que les fatigues ordi-
naires d’une longue route; ce qu’ils oublie-
rent facilement à la vûe de la Ville de
Bagdad, où ils arriverent henreul’ement.

Ils ancrent mettre pied .à terre dans le
Khan le plus magnifique 811e plus fréquen-
té de. la Ville ; mais Ganem qui vouloit être
.Dgé commodément 8: .en particulier, n’y
prit pas d’appartement. Il fe contenta d’y
laitier (es Marchandifes dans un Magalin,
afin qu’elles y fuirent en fureté. Il loua dans
le voilinage une très-belle maifon, riche-

- ment meublée, où il y avoit un jardin fort
agréable par la quantité de jets d’eau 8: de
bofquet-s qu’on y voyoit.
. Quelques jours après que ce jeune: Mar-
chand fe fut établi dans cette maifon, 8:
qu’il (e fut entierement remis de la fatigue
du voyage , il s’habilla fort proprement, 8c
le rendit au lieu public où s’all’embloient
les Marchands pour vendre ou acheter des
Marchandifes. Il étoit’fuivi d’un Efclave

qui portoit un paquet de plulieurs pieces
d’Etofles 8: de To11es tines.

Les Marchands reçurent Ganem avec
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beaucoup d’honnêteté ; 8l leur Chef ou Syn-

“ dic à qui d’abord il s’adrelÏa , prit 8: ache-

ta tout le paquet au prix marqué par l’éti-
uette , qui étoit attachée à chaque piece
’étoffe. Ganem continua ce négoce avec

tant de bonheur, qu’il vendoit toutes les
marchandifes qu’il faifoit porter chaque
out.

l Il ne lui relioit plus qu’une balle,qu’il
avoit fait tirer du magafin 8: apporter chez
lui, lorfqu’un jour il alla au lieu public. Il
en trouva toutes les boutiques fermées. La
chofe lui parut extraordinaire ; il en de
manda la caufe, 8c on lui dit qu’un des pre- q
nuers marchands qui ne lui étoit pas 1n- t
connu , étoit mort, 8: que tous (es confre-
res , fuivant la coutume, étoient allés à [on

enterrement. t.Ganem s’informa dela mofquée oille
devoit faire la priere , ou d’où le corps de-
voit être porté au lieu de fa fépulture; à
quand on le lui eut enfeigné , il renvoya
fon efclave avec (on paquet de marchan-
difes, 8: prit le chemin deala mofquée. Il y
arriva que la priere n’étoit pas encor:
achevée, 8c on la faifoit dans une fane
toute fendue de fatin noir. On en’leVa le
corps, que la parenté, accompagnée des
Marchands a: de Ganem , fuivit jufqu’au
lieu de (a fépulture , qui étoit hors de la ville
à fort éloigné: c’était un édifice de pierre

enforme de dôme ,.deftiné à recevoit-les
corps

i

l



                                                                     

vous ne ferez pas long - tams à revenir p
vous vous fauvenez ue je ne puis vivre
fans vous. Elle lui fit gonner un cheval ri-
chement harnaché , 8: il partit. A . “

Le Vieillard Abdallah fut ravi de revoit
le Roi Beder: fans avoir égard à fa qualité“,
ill’embraffa tendrement, 8c le RoiBedet
l’embrafïa de même, afin que perfonne ne
iloutât qu’il ne fût (on neveu. Quand ils fe
furent nais : Hé bien , demanda Abdallah
au Roi, comment vous êtes-vous trouvé ’
a commennous trouvez-vous encore’a’ve.
cette infidelle , cette Magicienne? » Ï
- lufqu’à-préfent; reprit le Roi Beder, je
puis dire qu’elle a en. ou: moi tontes for.-
tes d’égards imaginab es , 8: qu’elle a en
toute la conüdération 8: tout l’emprelle-
ment poQible pour mieux me perfuader
qu’elle m’aime parfaitement. Mais j’ai re-

marqué une chofe cette nuit, qui me don-
ne un julie fujet de foupçonner ue tout ce
j nielle en a fait n’en que di imulatiozi.

ans le rems qu’elle crOyoit que ’e dormois
profondément ’, quoique je fu e éveillé’,
le m’apperçus qu’elle s’éloigna de moi avec

beaucoup de précaution , 81 qu’elle fe leva.
Cette précaution fit qu’au lieu de meren-
tlôrmir , je m’attache“ à l’obferver , en fei-

Enlnr cependant que je dormois toujourè.
n continuant fan difcours, il lui raconta

Comment 8: avec quelles circonflances il
lainoit vû faire le gâteau ; 8l en achevant:

Tome IV; R “

Contes draks. il 9%.
’ l
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,jufqu’alors , ajoûta-t-il , j’avoue que je vous

’avoisprefque oublié , avec tous les avis
que vous m’aviez donnés de (es méchan-
cetés. Mais cette aâion me fait craindre
qu’elle ne tienne ni les paroles qu’elle vous
a données , ni fes fermens ûfolemnels. J’ai
rongé à vous aulii-tôt, 8: je mÎcüimeiheu-
roux de ce qu’elle m’a permis de vomie-
nir voir avec plus de facilité. que je ne m’y

étois attendu; I . ’ . Ï; . . E A 2.-
Vous ne vous êtes pas irénipé , répartit l

le Vieillard Abdallah, avec in: fontis
marquoit qu’il n’avait pas en“: lui 1mm
qu’elle dût en “ufe;,autreqzent; si“; n’ell
Capable d’obliger lapieîüçiejde le ççinîger. l

Mais ne craignez rien, je. le moyende
faire enforte que .le’mal qu’elle veut vous
faire retombe fur sans. vous êtes enttédans
le foupçon fort à-pr’opos, à wons me pou-
viez mieux faire ne delrccourir à moi.
Comme elle ne gar epaa (grams plussle j
quarante jours,.& qu’auïlitjlu; de. les s’en-l
VOyer honnêtement , elle en fait anta!!!
d’animaux“ dont ellçxemplit (es forêts , (es

parcs 8: la campa e , je pxisdès hier les
imefures pour emp cherqu’elle nevous faire
.Ieemême traitement. Ilrantr’opl A dans i
quela terre ponte ce menthe ;il (au; qu’-
elle foi: traitée/.Îœllc: A . manne quel:

guérite; z A - « Ü -.l *r!” i. ,7“?
En achevant ces paroles , Abdallah mit

deux gâteaux en“: les mainsdu Roi Beder,
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8:! luieditfde les-garder pour en faire l’orage
qu’il alloit. entendre. Vousm’aVez dit, con-
tinua-t-il , que la Magicienne a fait un gâ-
jean. cette nuit: c’ell pour vous en farte
manger ,n’en doutez pas; mais gardez-vous
bien d’en goûter. Ne kifez pas cependant
d’en prendre quand elle vous en prêtent:-
rLa.;-& au lieu d’en mettre à la bouche ,
faussenforte’ de manger à la place ,. d’un .
des (leur. que je viens de vous donner, (au:
qu’elle s’en apperçoîve.Dès qu’elle aura crû

(pavons aurez avalé du Ben, elle ne mano
que“ pas Entreprendre de vous. même
morphoferen Quelque animal. Elle n’y réal;
fnï.pasr,;& elle tournera la chofe en plai-
fanterie , commeûelle n’eût voulu le faire v
que pour rire ,8: vousfaireu’n peu de eur,
pendant qu’elle en aura un dépit morteràans
l’ame,& qu’elle s’imaginera d’avoir mark ’

que en quelque chofe dans la compoâtion
à: fan gâteau. Pont ce quineR de l’autre gâu

teau,vous lui en ferez préfent,.& vous la
piafferez d’en manger. Elle ennuagera ,
quand ce ne feroit que pourlvousvfaire vol:
Qu’elle ne le méfie pais de vous , aprèsle fa,
je: qu’elle vous aura donné de vous mé-
fier d’elle. Quand elle en aura mangé , pre. r

ne: un ’eau-dhns le creux-de la main ;
8e en. à lui; imam auvifage , dites-:lui :
Quim’ème, 26’ preux cette d’un tel on
tel animât qu’àl vous plaira ,8: venez avec
l’animal; ie nandinie: quîil faudrn que

vous failiez. R î)
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, Le Roi Beder: marqua au vieillard Ah.

dallah en des. termes les plus expreliifs;
combien il lui étoit obligé de l’intérêt qu’il

prenoit à empêcher qu une Magicienne li
dangereufe n’eût le pouvoir d’exercer la
méchanceté contre lui ;* 8: après qu’il le fut

encore entretenu quelque tems avec lui,
il le quitta 8: retourna au Palais. En arri-’
vant,,il apprit que la Magicienne l’atten-
dait dans. le jardin avec grande impatiens
ce. ll alla la chercher; 8: la Reine Labe ne l
l’eut pas plûtôt apperçu, qu’elle vint à lui

avec grand empreil’ement. Cher Beder,
lui dit-elle , ont a grande raifon’ de dire que
tienne fait mieuit connoïtre la force 8: l’ex- 1
ces de’l’amour que l’éloignement de l’ob- p

jet que l’on aime. Je n’ai pas eu de repos,
depuis que je vous ai perdu de vûe, 811D
me femble qu’il y a des années que je ne
vous ai pas vû: pour peu que vous enfliez
différé , je mevpréparois à vous aller cher-

cher moi-même. a .V Madame, reprit le Roi Beder , je plus
affûter-Votre Majellé que je n’aie pas en
moins d’impatience de “me rendre auprèi
d’elle; mais je n’ai pu refufer quelques mo-

- mens d’entretien à un oncle qui m’aime ’, 8!

qui ne m’avait pas vù depuis’li long-tenté
Il vouloit me“ retenir; mais je me fuiszam’
ché à. fa rendrefl’e pour venir où l’amour
m’appelloit ; 8: de la collation qu’il m’avoü
préparée, je me fuis cantenté d’un gâteau
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que je vous ai apporté. Le Roi «Beder qui
avoir enveloppé l’un des deux gâteaux dans
un mouchoir fort propre, le développa 5
à en le lui préfentant : le voilà , Madame,
ajouta-vil , je vous fupplie deil’agréer. l

Je l’accepte de bon cœur , repartit la
Reine en le prenant, 6: j’en mangerai avec
plaiiir pour l’amour de vous a: de votre ana
cle mon hon ami ; mais auparavant je veux
que pour l’amour de moi vous mangiez de
celui-ci, que j’ai fait pendant votre abreu-
ce. Belle Reine, lui dit le Roi lieder, en le
recevant avec refpeâ’des mainsylcomme
celles de Votre. Majefié ne peuvent’rien
faire que d’exoellent, 8: elle mefait uneïfa-
veur, donrje ne puis me: lui témoigner

ma reconnoifïance. u4 Le Roi Beder fubllitua adroitement à la
place du gâteau de la Reine, l’autre que le
Vieillard Abdallah lui avoit donnés -& il en
rompit un morceau qu’il Vporta’à la bouche;
Ah , Reine , s’écria-t-il en le mangeant , je
n’ai jamais rien goûté de plus exquisi’Com-
.me ils étoient près d’un jetod’eau , la M’agià

cienne qui vit qu’il avoit avalé le morceau ,
a: qu’il en alloit manger un autre, puifa de
l’eau du ballin dans le creux de fa main , 8:
en lui jettaut au vifage: Malheureux , lui dit-
elle , quitte cettefgun d’homme , 6’ 1mn: celle

d’un vilain cheval borgne 6’ boiteux. 3
Ces paroles ne firent pas d’effet, a: la Ma-

gicienne fut extrêmement étonnée de voir-
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le Ro’rBader dans le même état a 61v dames

fadement une masque de grande, frayeur.
La nageur lui en mon»: au vifsge’; 8: coma
fac elle yit qu’elle avoit manqué [on coup:

ehcr Wüàjlui dît-elle , ce dalliez , me
gemettekirqus 3 je fiai: pas voulu vous fai-
m de mégie l’ai fait feulement “pour “il.

ce que venas militiez. Vous pouvezjuget
que je fereislgplus mîférable 8c la plus exé-
crable de tonies. les femmes , fr je commet-
tois une 1&0!) limita-gi: ne dis pas feula
agent apgèsles fermeras que i’ai faits , mais
mêmebaptzèsglcs magnes. «rameur que je
vousaidonnées.ëî’ ’“l V V
- ,Puiâante Reine , repartit le Roi Beder ,
quelquepetfnadé que je (disque Votre Ma-
jeüë ne l’a fait que pour le divertît, je n’ai

pu néanmoins me. garantir de la lfurprife:
quelmoyenlaulîî de s’empêchef de n’avoir

pas aux-mains “quelque ématidn à des para-
lese .capableSr «faire un. A» changement 6
étrange? Mais, Madame , lamons-là de dif-
couts; 8: puifque i’ai Mangé de votre gâe
tenu, faiteæmoi lat-grue de goûter du mien.
- La Reine Làbe , qui ne pouvoit mieux
fejuf’tilîer qu’es donnant cette marque de

couliànce aulRoi de Perfe, rompit un mor-
ceau-du gâteau,-&. le mangea. Dès qu’elle
l’eut avalé, elle parut foute :tro’ublée 8l
elle demeura Comme immobile. Le Roi Be-
derîne perdit pas de teins, il prit de l’eau
du même ballin ; 8: en lalui jartant au vi.
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fige: abominable Magicienne , s’écria-ml ,
fors de cette figures: change-toi en cavale.
l Au même. moment , la Reine Labe fut
changée en une très-belle cavale; 8: fa
Confuûon fut fi grande de fe voir me,
iamorphofêe , qu’elle répanditndes
en abondance. Elle bailla la tête juillu’au;
pieds du Roi Beder, comme pour le tou-
cher de compafïion. Mais quand il eût vou-
lu fe lamer fléchir , il n’était pas en [on

ouvoir de réparer le mal qu’il lui, avoit
gain Il mena la cavale. à l’écurie du Palais,
où il la mit. entre les mains d’un palfrenieij
pour la’f’aire feller 8: brider; mais dé tow-

tesles brides quel: palfrenier ptéfenta i
la cavale ,pas une ne (e trouva propre. Il
Et feller 8: brider deux chevaux, un gpour
me“: l’autre pour le palfi’eirier , 8; il (a fit“

fuivre r le palfî’eniet infques. chez le
“vieillar Abdallah avec la cavale àyla main.
4 ;Abdallah«qui.apper9ut de.loinl1e Roi
Beth: 8: cavale, ne. dont-alpas. que le
Roi lieder n’eÇlthaitvce qu’il lui avoit re-

commande, Maudite Magicienne, dit-il
wŒ-tôten lui-même avec joie, Ciel en-
fin t’a châtiée comme tu le méritois Le Roi

Beder mit pied à terre en arrivant , 8: en-
tra dans la boutique d’Abdallqh , ’il em-
bratïa’en le remerciant de tous les fervices
qu’il lui avoit rendus. Il lui raconta de
quelle maniera le tout. s’était paire, 8: lui
mar-qua qu’il n’avoir pas trouvé de bride
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propre pour la cavale. Abdallah qui en
avort une à tout cheval, en brida la cavale
lui-môme; 8: dès que le Roi Beder eut ren-
voyé le palfrenier avec les deux chevaux:
Sire, glui’dit-il , vous n’avez pas befoin de

vous arrêter davantage en cette ville;
montez la’Cavale 8: retournez en votre
Royaume. La feule chofe que j’ai à.vous
recommander, c’el’t qu’au cas que vous
veniiez à vous défaire de la cavale , de vous
bien garder” de la livrer avec la bride. Le
Roi Beder lui promit qu’il s’en louvien-Â
droif’àlûl’après qu’il lui eut dit adieu , il

partit. A a . * “ ’ -” Le jeune Roi dePe’rfe’nefut pas plutôt
hors de la ville, u’il ne fe fentit pas de la
joie d’être délivr d’un li grand danger, 8:
d’avoir àfa dilEoütion la Magicienne , qu’il

avoit eu un grand (niet de redouter.
Trois jours après fort départ il arriva à
une grande ville. Comme il étoit dans le
faubourg , ilïfut rencontré par un vieillard
de quelque confidération qui alloit à pied
à une maifon de Plaifance qu’il y avoit.
Seigneur, lui le vieillard en s’arrêtant“, ofe-’

rois-je vous demander de quel côté vous
venez? Il s’arrêta auditât pour le l’arisfaire;

8: comme le vieillard lui faifoit Plulieurs’
quefiions , une vieille farvint qui s’arrêta
pareillement , 8: fe mit à pleurer en regar-
dant la cavale avec-de grands foupirs.

Le Roi Beder a; le vieillard interrompi-
rem
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corps de toute la famille du; défunt; a: coma
me ilze’toit, for-t petit, on avoit dreiïé des:
fentes à-- l’entour, afin queteut/le monda: I
En à coutier! pendant la cérémonie. Onou-
wit le tombeau , 81 l’on’pofa le corps; puis
on le referma. Enfuite l’lcman 8:! les autres
Minimes de la’Mofquée s’aâirent en rond-

fur des tapis fous la principale tente , 8: r64
eiterent le relie des prieres. Ils firent anfüï
la le&ure des chapitresde l’Alcora’n prefch
pour l’enterrement des morts.Les parens au
les Marchands, à“l’exemple de ces Minif-r
ires, s’alîirent en rond derriere eux.

lle’toit prefque nuit , lorfque tout fut
achevé. Ganem ni ne s’étoit pas attende
à une f1 longue cïre’monie, commençoit à
s’inquiéter ; 8: [on inquiétude augmenta ,1
quand il vit u’on fervoit un repas en méq
moire du. de ont, felon l’ufage de Bagdaàa-
On lui dit même que les tentes n’avaient
pas été tendues feulement contre les au
dents du foleil , mais aufli contre le ferein’,
parce que l’on ne s’en retourneroit à la villes

que le lendemain. Ce difcours allarma-
Ganem. Je fuis étranger, dit-il en lui mât-
me , &- je paire pour un riche Marchand;
des voleurs peuvent profiter de mon abfen-
ce 8: aller piller ma maifon. Mes EfclaveS’
mêmes peuvent être tentés d’une f1 belle
occalion; ils n’ont qu’à prendtesla fuite .
avec tout l’or que j’ai reçu de mes Mara;
ehandifes: oit les mai-je chercher? vivement

Tom; 1K. i T
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occupé de ces penfées il mangea biques
morceaux à la hâte , ,8: [e déroba: nemenc

à la compagnie... - r . ;
« Il précipita fes pas pour fairerplus dadi-
ligence; mais comme il arrive airez fou-
vent que plus on eft preü’é’ moinson-avam v
ce , il prit un chemin pour un autre 8: s’égæ
ra dans l’obfcurité, de maniere qu’il étoit

près de minuit, quand i1 arriva à la porte
de la Ville. Pour furetoit de malheur , il la
trouva fermée : ce contre-rems lui caufa
une peine’nouvelle , 8: il fut obligé de prenv

dre le parti de chercher un endroit pour
palier le relie de la nuit, &Iattendre qu’on
ouvrît la porte. Il entra dans un Cimetiere
fi vrille, qu’il s’étendoit depuis la Ville inf-
qu’au lieu d’où il venoit ;.il s’avança jufqu’à

les murailles ailez hautes ,«qui entouroient
lunipetit qchamp qui faifoit le Cimetière par-
ticulier d’une famille 8: où étoirun Palmier;
Il y avoit encore une infinité d’autres Cime-
tieres particuliers , dont on étoit pasiexaâ à-
fermer les portes.Ainfi Ganemtmuvantlou-
vert celui’où il y avoit un Palmier, y entra
81 fermai la porte après lui: il [e coucha fur
l’herbe , 8: fit tout ce qu’il put pour s’embr-

mir; mais l’inquiétude où il-étoit de (e voir
,4 hors de chez luil’empêcha. Il fe’ leva : 8:

après avoir en (e promenant piaffé 8: repairé
pluiieurs fois devant la porte , il l’ouvrir
fans (çavoir pourquoi ; aumtôtil apperçut
de loin une lumiere qui fambloit venir à lui.
A cettevûe , la frayeur le faifit , il pouffa la
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porte qui ne fa “fermoit qu’avec’un. locquet ,3,

» &monta promptement au haut du palmier;
qui dans la crainte dont il étoit agité, luiï
parut le plus fût afile qu’il pût rencontrer;-

1Il n’y fut pas plutôt, qu’à la faveur de la“-

lumiere qui l’avoir effrayé , il diûingua 8C
vit entrer dans le Cimetiere ou il étoit,.
trois hommes qu’il reconnut pour des Efcla-“À
Vcs à leur habillement. L’un marchoit’ de-j
van: avec une lànterne, 81 les Jeux autres“
le fuivoiente chargés d’un coffre long de cinq;
àiix pieds qu’ils portoient fur leurs épaules;
ils lemirent à’terre , 8: albrs un des trois

. Efclaves dit à les camarades : fret-es ,fi Vous
m’en Croyez , nous [aillerons là’ce coffre ,-

8: nous reprendrons le chemin de la Ville.
Non , non , repondirun autre , cen’éü pas

. lina qu’il faut exécuter les ordres que noue
Manivelle nous donne. Noustourrions’nouse

1 repentir de les avoir négligés: enterrons ce
cofre, puifqu’on nous l’a commandé. Les.
cieux autres efclaves fe rendirenrà ce feuti-
ment z ils commencerent àiremuer la terre
avec des infl’fumëns qu’ils avoient’apportésl

pour cela ; 8; quand il urentqfait une’proà
fende “folié, ils mirent e coffre dedans, 8(-
lè couvrirent de la terre qu’ils avoient ôtée.“ -

ils (omirent du cimetiere après cela 54 s’en!

retournerent chez eux. hGanem squild’u haut du PàI’mièrsavoit en:-

.tendu tes paroles que lés Efclavses’avoientî
annoncées , ne (gavoit que pençfÀe cette:

4;;
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aVanture: il jugea qu’il falloir que ce cof-
fre renfermât quelque chofe de précieux,
8: que la performe à qui il appartenoit avoit
fes raifons pour le faire cacher dans ce ci-
metiere. Il réfolut de s’en éclaircir fur le
champ. Il defcendit du palmier. Le départ
des efclaves lui avoit ôté fa frayeur. Il le
mit à travailler à la folle ,- & il y employa
û bien les pieds 8: les mains, qu’en peu de
teins il vit le coffre à découvert; mais il le.
trouva fermé d’un gros cadenat. Il fut très-
mortilié de ce nouvel obftacle qui l’empê- i
choit de fatisfaire fa curioiité. Cependant il
ne perdit point courage; 8l le jour venant
à paraître fur ces entrefaites, lui lit décou-
vrir dans le cimetiereplulieurs gros cailo
leur. Il en choilit un avec quoi il n’eut pas
Beaucoup de peine à forcer le cadenat.
Alors plein d’impatience il ouvrit le cotira.
Au lieu d’y trouver de l’argent , comme il.
f3 l’étoit imaginé , Gan’em fut dans une fur-

prife que l’on ne peut exprimer d’y voir
unejeune Dame d’une beauté fans pareille.
A (on teint frais 8: vermeil, 8; plus encore
à. une refpiration dBuce 8: réglée , il recon-
nut qu’elle étoit pleine de vie: mais il ne
pouvoit comprendre pourquoi, â elle n’é-
toit qu’endormie , elle ne s’était pas revail-
lée au bruit qu’ilavoit fait en forçant le ca-
denat. Elle avoit un habillement li magnifi-

t- que , des brafTelets 8: des pendans d’oreille
de diamans , avec un collier de perles ânes
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il graffes, qu’il ne douta pas un: moment

e ce ne fût uneDame des premier-es de la
gour. A la» vûe d’un fi bel objet, non-feu-
lement la pitié 8: l’inclinatîon naturelle à
Recourir les perfonnes qui font en danger,
mais même quelque chofe de plus fort que
Ganem alors ne pouvoit pas bien démê-
ler, le porterent à donner à“ cette jeune
beauté tout le fecours qui dépendoit de lui.»

Avant toutes chofes , il alla fermer lao
porte du cimetiere que les efclaves avoient
kiffée ouverte: il revint enfuite prendre la:
Dame entre (es bras. Il la tira hors du cob
fre ô: la coucha fur la terre qu’il avoit ôtée..
La Dame fut à peine dans cette fîtuation 8c
exportée au grand air, qu’elle éternua , 8:
qu avec un petit effort qu’elle fit en tour-
nant la tête , elle rendit par la bouche une
liqueur, dont il parut qu’elle avoit l’eflo.
mac chargé. Puis entr’ouvrant 8: fe frot-
tant les yeux , elle s’écria d’une voix dont
Ganem ,. qu’elle ne voyoit pas , fut enchan-
té: a Fleur de jardin , 6 Branche de corail, c
Cannede (acre, d- Lumiere du jour, e Étoile
il“ matin ,fDélices du tems, parlez donc;
Où êtes-volis .3 C’étaient autant de noms de

femmes efclaves qui avoient c0utume de la
fervir. Elle les appelloit’, 81 elle étoit fort
étonnée ,de ce que performe ne répondoit:

a Zohorob Boüan. b Schagrom Marglan. c Caf-
abos Souccar. d Nouronnihar. c Nagmatos .Sobi.
f Nouzhatoz Zamau. -
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Elle ouvrit enfin les,yeux;s& fe voyang
dans un cimetiere, elle fut faille-de crain-Î
te. Quoi donc, s’écria-belle plus fort qu’au-

paravant ,les, morts reflufcirent.ils? fom-
mcs-nous au jour du logement? Quel étram-
ge changementdu-foir au marin! z
. Ganem ne”voulut pas laifTer la Dàme

plus long-rems dans cette inquiétude. Il (e.
préfentai devant elle auHi-tôt avec tout le
refpeâ pollible, &i de la manière la plus“ l
honnête du monde:.Madàme, lui dit-il, je.
ne puis vous“ exprimer que foiblemenrlz
joie que i’ai. de m’être trouvé ici pour vous

rendrelefervice que je vous ai rendù, &-
de pouVoir vous offrir tous les fecours dont,
vous avez befoin dans l’état où vous êtes.

Pour engager la Dame à prendre toute»
confiance en lui ,.il lui dit premierement
qui il étoit, 8: par que! hafardvil [e trou»
voit dans cecimetiere. Il lui raconta enfuite»
l’arrivée des trois efclàves , & de quelle
maniera ils avoient enterré le coffreQLa. l
Dame. quirs’ëtoit couverte le vifa ede (on.
voileedès. que Ganem s’éroitr pré entégfut;
vivement touchée. de l’obligation qu’elle.
111i avoit :JeI rends graces àDieu, lui dit-
elle , de m’avoir envoyé un honnête hom-
me» comme. vous pour me délivrer de la
mort. Mais puifquevous avez commencé.
un œuvre fi charitable , je vous conjure de
ne lar pas laitier imparfaite. Allez:de gra-
ce dans-larV-ille chercher un muletier, qui
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vienne“ avec un mulet me prendre 82 moi
tranfporter chez vous dans ce même coti-4
fre; car fi i’allois avec vous à pied , mon:
habillementiétant. dîmèrent de, celui des,-
Dames de la Ville, quelqu’un)r pourroit:
faire attention 8: me fuiv-re, ce qu’il m’en:
de la derniere importance de prév’enir..v
Quand i’e ferai dans votre m’aifon,’v-ous-

apprendrez qui je. fuis par! le récit que je
Vous ferairde mon biliaire; 8: cependant:
(oyez perfitadé. que vous n’avez-pas obligé:

une. mgrate.l- l p ’ . i Av Avant que: de quitter la Dame, mien-al
ne Marchand tira le coffre hors de la folie..-
ll la combla» de terre, remit- la- Dame; i
dans le coffre 8a-l’y renferma detelle (me, ’

’il ne paroitToit pas que le-cadenat eût été:
orcé. Mais de peut qu’elle: n’étouffât, il;

ne refermapas-exaétement le coffre , 85
kiffa entrer. l’air. En fortanr du Cimetiere ’,.:
il tira la ponte après lui; 8: comme celle’
de la Ville étoit ouverte ,- il eut bien-tôt“
trouvé ce qu’il cherchoit. Il revint aurei--
metiere , oiril aida lemuletier à charger le
coErezen-travers fur le mulet; 8: pour lui
ôter tout foupçon, il lui dito qu’il étoit ar-r
rivé la nuit avec unrautre muletier, qui
preûë de s’en retourner,iavoit déchargé:

le coffre dans le cimetiereg -
. Ganem, qui depuis (on arrivée à B’agda’cf;

ne s’étoit occupé que de fou négoce; n’avoir

pas encore éprouvéla puma“ «l’amour...
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Il en remit albrs les premiers uaits. Iln’avoic
pû voir la jeune Damesfans en être ébloui;
a: l’in uiétude dont il fe (catit agiter,en fuir
vaut a: loin le Muletier, &lla- craintequ’il
n’arrivât en chemin quelque accident
lui fît perdre fa conquête, luit apprit-end
démêler les fentimens. Sa joyefut extrême,
lorfqu’étant arrivé heureulement chez: lui ,
il vit décharger le-colïre. Il renvdya le Mule--
tier ; 8e ayant fait-fermer: par un de fes cf:
claves- laportede’fa maifon, il ouvrit le cof-
fre , aida la Dame à en for-tir, lui prefentalæ
main,& la condixifitàfonappartement cula
plaignant de ce qu’elleldevoit avoir fouirent
dans unefi étroite prifon. Si j’ailouŒert , lui“
dit-elle , l’en fuis bien dédommagée par ce
2:6 vous avez fait pour moi, a: par leeplair;

que ie fensà me voir en’fûrete’;

L’appartement de Ganem, tout ricbeè
ment meublé qu’il étoit, attira moins les
regards de la Dame , que la taille 8: la
bonne mine de fon libérateur, dont la pot
Iiteffe 8: les manieres engageantes lui inf-
pirerent une vive reconnoilïance. Elle s’afr
fît fur un fofa; 8: pour commencer à faire
connoître-auMarchand combien elle étoit-
fenfible au fervice qu’elle en avoit reçu,

elle ôta (on voile. Ganem’de (on côté (catit
toute la grace qu’une Dame li aimable lui
&ifoit de le montrer à«lui le vifage décou-
vert , ou: plûtôt il fentit qu’il avoit déjà
pour elle une paillon! violente. Quelque

obligation
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obligation qu’elleluieûr, il fe crut trop
récompenfé“ par unèIfàveur fi précieufe.

La Darne pénétra les fentimens de Gai
nem , 8: n’en fut pas allarmée , parce qu’il

paroiEoit fortrefpeâueux. Comme il jugea
qu’elle avoit befoin de manger, 8L ne vou-
lant pas charger performe que lui-même du
foin de régaler une hôteû’e &charmante , il

fortitq fuivi d’un efclave, 8l alla chez un
Traiteurrordonner un repas. De chez le
Traiteur il paH’a chez un Fruitier, ou il
chniût les plus beaux 8l les meilleurs fruits;
Il lit aufïi proviûon d’excellent vin, & du
même pain qu’on mangeoit au Palais du

calife. - . .Dès qu’il fume-retour chez lui, il drefTa
de fa propre main une pyramide de tous
les fruits qu’il a“voit achetés; & lesfervant
lui-même à la Dame dans un balIin de por-
celaine très-fine: Madame, lui dit-il , en
attendant un repas’plus folide 8: plus digne
«vous, chouille: de grace , prenez quel-
uesquns de cesfruirs; Il vouloit demeurer
eboue;qnais elle ,lui dit qu’elle ne touche-

mît à rien qu’ilçne fût allia , 8: u’il ne man-

geât avec elle; Il bbéit; 8: apres qu’ils end
rentzmangé quelques morceaux, Ganem
l’emarquan’t que le Voile de la Dame qu’elle
avoit mis auprès d’elle fun le fofa ,.avoit le
-b0rd;brode’. d’anciéc’riture’en or, lui de-

manda de voir cette. broderie. La Dame
“lithium-tôt la main fur lemme. 8: le lui

Tome IV; ’ V
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“refente , en lui demandant ’s’il (avoit lire;

Madame , répondit-il d’un air modem ,uu L
Marchand feroit mal [es affaires, s’il ne (a. r
voit au-moins lire 8: écrire. Hé bien , me; ..
prit-elle, lifez les paroles font écrites: g
fur ce voile; mai-bien c’eft une occaûow
pour moi de vous raconter mon hiüoire. a

Ganem prit le voile 8L lut ces mots: 13%
jiu’: à vous-6% vous gus à moi, ô.dçfcendmï

de l’oncle du Prophm.’ Ce defcendanti de
l’oncle du Prophete étoit le Calife Haro ’
Alrafchid , qui régnoit alors ,.& qui defc
doit d’Abbas oncle de Mahomet. ’
, Quand Ganem eut compris lefens de ,
paroles: ah, Madame, s’écria-bi! nid
ment , je viens de vous donner la vie,&.v
voilà une écriture qui me donne la mord
je n’en com rends pas tout le myüere “un?
elle ne me ait que trop conuoître neie fuir
le plus malheureux de tous les. mm“
Pardonnez- moi, Madame, lanoliberté que I
jeprends de vous le dire. Je n’ai pu v i
voir fans vous donner mon coeur, Vous a?
gnare: pas vous-même qu’il n’a pas été en
mon pouvoir de vous le refuie: ;&“çïcüœ“
qui rend excufabte ma témérité. le mepror’
pofois de toucher le vôtre par mes 165
peâsames foins, mes octuplailium”,inun
amduités, mes foumiûîons, par un; c l
tance ; a: à peine j’ai conçu ce deiî’ein du.

pur, que me voilà déchu de toutes m6 l
ripérêncçâ. I; me réglons pas d: [quant

in
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long-teins un fi grand malheur. Mais quoi
u’il en puifïe être, j’aurai la confolatîon

e mourir’tout avens. Achevez , Madame,
je vous en conjure , achevez de me donner
un entier éclaircil’fement de ma trille def-.

tinée. IIl ne put prononcer ces paroles fans ré;
pandre quelques larmes. La Dame en fut
touchée: bien loin de fe plaindre de la dé-
claration qu’elle venoit d’entendre, elle en
(cotit une joie fecrete ; car fou cœur com-
mençoit à fe laitier furprendre. Elle diHîmuà -
la toutefois; a: comme fi elle n’eût pas fait
d’attention au difcours de Ganem: je me
ferois bien gardée, lui répondit-elle, de
vous montrer mon voile, li j’eufl’e cru qu’il

dût vous caufer tant de déplaiûr; 8: je ne
vois pas que les chofes que j’ai à vous di-
re , doivent rendre votre fort auHi déplora-a.
ble que vous vous l’imaginez.

Vous faurez donc , pourfuivit-elle , pour
vous apprendre mon biliaire, que je me
nomme * Tourmente; nom qui me fut don-
né au moment de ma nailfance , a caufe que
l’on jugea que ma vûe cauferoît un jour
bien des maux. Il ne vous doit pas être in-
connu, puifqu’il n’y a performe dans Baga-
dad qui ne fache que le Calife Haroun Alu
.tafchld mon louverait! Maître 8: le vôtre!
a une favorite qui s’appelle ainâ.

.“ E Arabe Fernab.

t n v1;
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.On m’amena dans (on Palais des mes

plus tendres années , 8l j’ai été élevée avec

tout le foin que l’on a coutume d’avoir de
perronnes de mon fexe defiine’es à yidemew
1er, Je ne réullis pas mal dans tout ce qu’on
prit la peine de m’enfeigner ; 81 cela jointà

uelques traits de beauté m’attira l’amitié

âu Calife, qui me donna un appartement
particulier auprès du tien. Ce Prince n’en
demeura pas à cette diûinÆtion ; il nomma
vingt femmes pour me fervir, avec autant
d’eunuques; 81 de uis ce rems-là il m’a fait
des préfens fi con dérables , que je me fuis
.vûe plus riche qu’aucune Reine qu’il y ait
au monde. Vous jugez bien par-là que Zo-
béïde , femme 8: parente du Calife , n’a pu
:Vplr mon bonheur fans en être jaloufc.
Quoique Haroun ait pour elle toutes les
coniidérations imaginables , elle a cherché 1
toutes les occaiions pofIibles de me perdre, q

Jufqu’à-pre’fent je m’étois aiTez bien ga- q

lramie de [es pie’ s; mais enfin j’ai fucconr q
bé au dernier e ort de (a jalonnas: fans
nous je ferois à l’heure qu’il cil dans l’at- q

tente d’une mort inévitable. Je ne “dental
pas qu’elle n’ait corrompu une de mes ef-
Slayes qui me; préfenta hier au fait dans d!
la “limonade une drogue qui caufe un aKouv
pilleraient fi rand, qu’il cil aife’ de difppr-
fer de ceux qui l’on en fait prendre; 8L
ce: affoupitîement ell tel, que pendant [a t
p.» huit heures rien de“ capable de: le
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pelu J’ai d’autant plus de fuie: de faire ce’
jugement, que j’ai le fomme’il naturelle-r.
ment très-leger, 8: que i: m’éveille au
moindre bruit.

Zobéïde, peut exécuter (On mauvais
deITein , a pris le rems de l’abfence du Ca- ’
life , qui depuis peu de jours cit allé fe met-o
tte à la tête de fes troupes , pour punir l’au-
dace de quelques Rois les voifius ,- qui (a
fout ligués pour lui faire la guerre; Sans
cette conjoné’ture ,ma rivale , toute furieu-
fe qu’elle efi , n’auroit ofe’ rien entreprend

dre contre ma vie. Je ne fais ce qu’elle fe-
ra pour dérober au Calife la connoifi’ance
de cette aâion; mais vous voyez que j’ai
un très-grand intérêt que vous me gardiez
le (ecret. Il y va de ma vie: je ne ferois
pas en sûreté chez vous, tant que le Calife
fera hors de Bagdad. Vous êtes intéreffé
vousmême à tenir mon avanture fecrete ;
car f1 Zobéïde apprenoit l’obligation que je

vous ai, elle vous puniroit vous-même de
m’avoir confervée.

Au retour du Calife, j’aurai moins. de
mefures à garder. Je trouverai moyen de
l’infiruire de tout ce qui s’eü palie, 8: je
fuis perfuadée qu’il fera plus empreffé que
moi-même à reconnoître un fervice qui me
rend à (on amour.

Aufli-tôt que la belle favorite d’Haroun
Alrafchid eut celi’é de parler, Ganem prit
la parole: Madame, lui dit-il ,je vous rends

v a;
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mille graces de m’avoir donné l’éclaireme-

ment que j’ai pris la liberté de vous de-
mander , a: je vous fupplie de croire que
’vOus êtes ici en sûreté. Les fenümens que
vous m’avezinfpirés, vous répondent de
ma difcrétion. Pour celle de mes efclaves,
j’avoue qu’il faut s’en délier. lls pourroient

manquer à la fidélité qu’ils me doivent,
s’ils (avoient par quel hafard 8: dans quel
lieu j’ai eu le bonheur de vous rencontrer. a
Mais c’ell: ce qu’il leur ell impollible de i
deviner. J’oferors même vous affurer qu’ils
n’auront pas la moindre curiolité de s’en

informer. Il cil li naturel aux jeunes gens
de chercher de belles efclaves, qu’ils ne
feront nullement furpris de vous voir ici,
dans l’opinion’qu’ils auront que vous en
êtes une , ,81 que je vous ai achetée. Ils croi-
ront encore que j’ai eu mes raifons pour
vous amener chez moi de la manier: qu’ils
l’ont vû: ayez donc l’efprit en repos là-
deffus, & (oyez sûre que vous ferez fervie
avec tout le refpeâ qui cil dû à la favorite
d’un Monarque aulli grand que le nôtre.
Mais quelle que [oit la grandeur qui l’en-
vironne, permettez-moi de vous déclarer,
Madame, que rien ne fera capable de me
faire révoquer le don que je vous ai fait
de mon cœur. Je fais bien que je n’oublie-
rai jamais, que ce qui appartient au Maître
elldéfêndu à l’a/clave; mais je vous aimois
avant que vous m’eullîez appris que votre
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foi-étoit. enge c’e au Calife; il ne dépend

pas de mon e vaincre une paliion qui,
uoiqu’encore naiEante, a toute la force
’un amour fortifiéîpar une parfaite corralL

pondance. Je fouhaite que votre anguille 8::
trop heureux amant vous venge de la ma-
lignité de Zobéïde, en vous rappellent au-
près de luit Et quand vous voas verrez reno
due à les fouhaits, que vous vous fouve-
niez de l’infortune’ Ganem, qui n’efl pas

moins votre conquête que le Calife. Tout
puilfant qu’il en , ce’Prmce , f1 vous n’êtes A
fenû’ble qu’à la tendrelTe , je me flatte qu’il

ne m’eEacera point de votre fouvenir. Il ne
peut vous aimer avec plus d’ardeur que je
vous aime; 81 je ne ceû’erai- point de brâ-
lcr pour vous , en quelque lieu du monde
que j’aille expirer après vous avoir perdue.

Tourmente s’apperçut que Ganem étoit
pénétré de la plus vive douleur; elle en
fut attendrie: mais voyant l’embarras ou t
elle alloit fe jetter en continuant la con-
ve’rfationtfur cette matiere, qui pouvoit
infenûblement la conduire à faire paroître
le penchant qu’elle fe (entoit pour lui: Je
vois bien, lut dit-elle , que ce difcours vous
fait trop de peine, lailÏonsæle, & Parlons
de l’obligation infinie que je vans a1. Je ne
puis allez vous exprimer majoie, quand
je fonge que“ fans votre fecours je ferOls
privée de la lumiere du jour. .

Heureufemenr pour l’un 8: par. l’entre ,
llij



                                                                     

’23: Lu-millà êrm’Nuz’t.’

On frappa à la porte xen ce moment. Ça:
nem (e leva pour. aller voir ce que ce pou-
voit être , 8: il f: trouva que c’étoit un des
efclaves pour lui annoncer l’arrivée du
Traiteur. Ganem qui pour plus grande pré-
caution ne vouloit pas que-les efelaves en-
tralTent dans la chambreroù étoit Tour-
mente, alla prendre ce que le Traiteur
avoit apprêté , rôt. le fervit luivmême à (a
belle hôtefïe, qui dans le fond de fou ante
étoit ravie des foins qu’il avoit pour elle.

Après le repas, Ganem delTervit comme
il avoit fervi; & quand il eut remis toutes
chofes à la porte de la chambre entre les
mains de [es efclaves: Madame , dit-il à
Tourmente , vous ferez peut-être bien-alfa
de repofer préfentement. Je vous biffe ; 8:
quand vous aurez pris quelque repos , vous  
me verrez prêt à recevoir vos ordres. En
achevant ces paroles il fouit , .8: alla ache.
ter deux femmes efclaves; il acheta aullî
deux paquets , l’un de linge fin, 81 l’autre
de tout ce Étui peut compofer une toilette
digne de la avorite du Calife. Il mena: chez
lur les deux efclaves; a: les -préfentanttà
Tourmente: Madame, lui dit-il , une per-
forme comme vous a befoin de deux Elles
art-moins pOur la-fervir;’trouvez bon que
je vous donne celles-ci.

Tourmente admira l’attention de Ca;
nem: Seigneur, dit-elle , le vois bien que
Vous n’êtes pas homme-à faire les chofes à
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demi. Vous augmentez par vos manieres
l’obligation que je vous ai; mais j’efpere
que je ne mourrai pas ingrate , 8: que le
Ciel me mettra bien-tôt en état de recon-
naître toutes vos aEtions généreufes.

Quand les femmes efclaves fe furent re-
tirées dans une chambre voifîne où le jeu-
ne Marchand les env0ya , il s’afiit fur le fo-
fa où. étoit Tourmente , mais à certaine
diliance d’elle pour lui marquer plus de
refpeâ. Il remit l’entretien fur fa pallion,
8: dit des choies très-touchantes fur les ob-
flacles invincibles qui lui ôtoient toute ef-
pérance. Je n’ofe même efpérer, difoit-il,
d’exciter par ma tendrefl’e le moindre mou-
vement de feniibilité dans un cœur comme
le vôtre defliné au plus puiil’ant Prince du
monde. Hélas , dans mon malheur ce feroit
une confolation “pour m’oi , fi je pouvois me
flater q’ue vous n’aVez pu voir avec indiffé-

rence l excès de mon amour! Seigneur , lui
répondit Tourmente . . . Ah , Madame, in!
terroinpit Ganemà ce mot de Seigneur;
c’efl pour la feconde fois que vous me fai-
tes l’honneur de me traiter de Seigneur ! la
préfence des femmes efclaves m’a ’empêçhé

la premiere fois de Vous dire ce que j’en
pentols : fau 350m delDieu ,r Madame , ne me
donnez point“ ce titre d’honneur j; il ne me
couinent pas:Traitez-mqi:de grace comme
votre efclave. Je le fuis , 8l je ne «floral
jamais de l’être. . s 4 A u -
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Non , non , interrompit Tourmente à (on

tout, je me garderai bien de traiter ainli un
homme à qui je dois la vie. Je ferois une in-
grate, ti je difois ou fi je faifois uelque
chofe qui ne vous convînt pas. La’ ez-moi
donc fuivre les mouvemens de ma recon-
noilïance , 8: n’exi ez pas pour prix de vos
bienfaits que j’en u e malhonnêtement avec
vous. C’el’t ce que je ne ferai jamais. Je fuis

trop touchée de votre conduite refpeâueu-
fe pour en abufer , 8: je vous avouerai que
je ne vois point d’un œil indifférent tous
les foins ne vous prenez. Je ne vous en
puis dire avantage. Vous (avez. les raifons
qui me condamnent au filence. a a

Ganem fut enchanté de cette déclaration;
Il en pleura de joie; 81 ne pouvant trouver
de termes allez forts à fan gré pour remer-
cier Tourmente, il (e contenta de lui dire

ue à elle favoit bien ce qu’elle devoit au
, alife, il n’ignoroit pas de (on côté que ce
qui appartient au Maître e/lde’fèndu .à l’a/Have.-

j Comme il s’apperçut que lamait appr09
choit ,il (e leva pour aller chercher de la!
lumière. Il-en apporta lui-même ,8: de quo!
faire la collation, felon l’ufage ordinaire
de la ville de Bagdad , ou après avoir fait
1m bon repas à midi, on page la:foirécà
manger quelques fruits 8: à boiredu vina
en s’entretenant agréablement anquÎà l’heur

re de fe retirer. A . . i ’
Ils fe mirent tous deux à tablerD’abord



                                                                     

Conte: 1rd“; a; s
ils (e firent des complimens fur les fruits
qu’ils (e préfentoient l’un à l’autre. Infenli-

blement l’excellence du vin les engagea
tous deux à boire. Et ils n’eurent pas plû-
tôt bu deux ou trois coups, qu’ils fe firent
une loi de ne plus boire fans chanter quel-
que air auparavant. Ganem chantoit des
vers qu’il com ofoit fur le champ 8: qui
exprimoient la orce de fa pandion; 8: Tour-
mente animée par fon exemple compofoit

’61 chantoit aufïi des chanfons qui avoient
du rapport à (on avanture, a: dans lefquel-
les il y avoit toujours quelque chofe que
Ganem pouvoit expliquer favorablement
pour lui. A cela près, la fidélité qu’elle
devoit au Calife y fut enrôlement gardée;
La collation dura fort long-teins. La nuit
étoit déjà fort avancée , qu’ils ne (engeoient

point encore à fe (épater. Ganem toutefois
fe retira dans un autre appartement, 8c
laiH’a Tourmente dans celui où elle étoit,
ou les femmes efclaves qu’il avoit achetées
entrerent pour la fervir.

Ils vécurent enfemble de cette maniere
pendant plulieurs jours. Le ieune Marchand
ne [orroit que pour des affaires de la der-
niere importance, encore prenoit-il le rems
que (a Dame repofoit; car il ne pouvoit (e
réfoudre à perdre un feul des momans qu’il
lui étoit permis de palier auprès d’elle. Il
n’étoit oecupé que de fa chére Tourmen-
te , qui de (on côté entraînée par fou peu;
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chant, lui avoua qu’elle n’avoir pas moins
d’amour pour lui, qu’il en avoit pour elle.
Cependant quelque épris qu’ils fuü’ent l’un

de l’autre, la conûdération du Calife eut
le pouvoir de les retenir dans les bornes
qu’elle exigeoit d’eux. Ce qui rendoit leur
paflion plus vive.
- Tandis que Tourmente arrachée , pour
ainü dire, des mains de la mort, pailloit (i
agréablement le tems chez Ganem , Zobéï-
de n’étoit as fans embarras au Palais d’Ha-
roun Alra c’hid.

Les trois efclaves, miniflres de fa ven«
eance , n’eurent pas plutôt enlevé le cof-
re, fans [avoir ce qu’il y avoit dedans,

ni même fans avoir la moindre curioité de
l’apprendre, comme gens accoutumés à
exécuter aveuglément fes ordres , u’elle

. devint la proie d’une cruelle inquiétude.
Mille importunes réflexions vinrent trou-
bler fou repos. Elle ne put oûter un mo- -
ment la douceur du fommei . Elle paffa la
nuit à rêver aux mayens de cacher (on cri-
me. Mon époux, difort-elle, aime Tourmen-
te plus qu’il n’a jamais aimé aucune de“ fer

favorites. Que lui répondrai-je à (on re-
tour, lorfqu’il me demandera de (es nouvel-
les? Il lui vint dans l’efprit pluûeurs ftra-ta-
gêmes; mais elle n’en étoit pas contente.
Elle y trouvoit toujours des difiicultés- , 8L
elle ne lavoit à quoi fe déterminer. Elle
avoit auprès d’elle une vieille Dame qui.



                                                                     

Contes 1min; z 37
l’avoit élevée dès fa plus tendre enfance.
Elle la fit venir dès la pointe du jour; 8e
après lui avoir fait confidence de (on fe-
cret: Ma bonne mere , lui. dit-elle, vous
m’avez toujours aidée de vos bons confeils:
fi jamais j’en ai eu befoin, c’el’c dans cette
Occaûon-ci, où il s’agit de calmer mon ell-
prit qu’un trouble mortel agite, 8: de me
donner un moyen de Contenter le Calife.

Ma chere Maîtrefl’e, répondit la vieille
Dame , il eût beaucoup mieux valu ne vous
pas mettre dans l’embarras ou vous êtes;
mais comme c’efl une affaire faire , il n’en
faut plus parler. Il ne faut fouger qu’au
moyen de tromper le Commandeur des
Croyans; 81 je fuis d’avis que vous fadiez
tailler en diligence une pieee de bois en
forme de cadavre. Nous l’envelopperons de
vieux linges; 81 après l’avoir enfermée dans

une biere, nous la ferons enterrer dans
quelque endroit du Palais; enfuite fans per-
dre de rems , vous ferez bârir un maufole’e
de marbre en dôme fur le lieu de la (épul-
Jturc , 81 drefler une repréfentation que vous
ferez couvrir d’un drap noir,& acompagner
de grands chandeliers &-de gros cierges à-
l’entour. Il y a encore une chofe , pourfuià
.vit la vieille Dame , qu’il cil bon de ne pas
publier: il faudra que vous preniez ledeuil ,
En que vous le fadiez prendre à vos fem-
mes , auHi-bien qu’à celles de Tourmente;
à vos eunuques , .8; enlin à tous les ÇŒciers
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du Palais. Quand le Calife fera de retour,
qu’il verra tout fou Palais en deuil, 8:
vous-même, il ne manquera pas d’en de-
mander le fujet. Alors vous aurez lieu de
vous en faire un mérite auprès de lui, en
difant que c’efi à fa conlidération que vous
avez voulu rendre les derniers devoirs à
Tourmente , qu’une mort fubite a enlevée.
Vous lui direz que vous avez fait bâtir un
maufolée , 8: qu’eufîn vous avez fait à fa
favorite tous les honneurs qu’il lui auroit

’ rendus lui-même, s’il avoit été préfent.

Comme fa paillon pour elle a été extrê-
me , il ira fans doute répandre des larmes
fur [on tombeau. Peut-être aulli , ajouta la
Vieille, ne croira-r-il point qu’elle foi:
morte elfeâivement? il pourra vous foup-
çonner de l’avoir chauffée du Palais par ja-
loulie , 8: regarder tout ce deuil comme un
artifice pour le tromper 8: l’empêcherde la
faire chercher. Il cit à croire qu’il fera dé-
terrer & ouvrir la biere , 8: il eli sûr qu’il
fera perfuadé de fa mort , û.tôt qu’il verra
la figure d’un mort enfeveli. Il vous [aura
bon gré de tout ce que vous aurez fait , 8l
il vous en témoignera de la recannoill’an-
ce. Quant à la prece de bois, je me charge
de la faire tailler moi-même par un Char-
pentier de la ville, qui ne fauta pas l’ufage
qu’on en veut faire. Pour vous , Madame g
ordonnez à cette femme de Tourmente,
gui lui préfenta hier la limonade , d’amorti

l

l



                                                                     

Contes draies: 13,cet à fes compagnes qu’elle vient de trou- r
ver leur Maîtreû’e morte dans [on lit; 8:
afin qu’elles ne rongent qu’à la pleurer fans

vouloir entrer dans fa chambre, qu’elle
ajoûte qu’elle vous en a donné avis ,5: que
vous avez déjà donné ordre à Mefrour de
la faire enfevelir 8: enterrer.

D’abord ne la vieille Dame eut achevé
de parler, obéïde tira un riche diamant
de (a calfate; a; le lui mettant au doigt a:
l’embraü’ant:Ah, ma bonne mere, lui dit-
elle , toute tranfportée de joie, que je vous
ai d’obligation! Je ne me ferois Jamais avi-
fée d’un expédient fi ingénieux, il ne peut
manquer de réulIir; 811e feus que je com-
mende à reprendre ma tranquillité. Je me
remet donc fur vous du foin de la piece de
bois , âge vais donner ordre au relie.

La pieèe de bois fut préparée avec toute
la diligence que Zobéïde pouvoit fouhai.
ter, 8; portée enfuit: par la vieille Dame
même à la chambre de Tourmente , où elle
l’enfevelit comme un mon 8: la mit dans
une biere. Puis Mefrour qui fut trompé lui-
même , fit enlever la biere 8’: le phantôme
de Tourmente que’l’onenterrn avec les cé-
rémonies accoutumées dans l’endroit que
Zobéîde “avoit marqué , a: aux pleurs que

verroient les femmes de la favorite,dont
celle qui avoit préfenté la limonade cacou.
rageoit les autres par les cris a: fcs lamas“
“dans.
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Dès le même jour , Zobéide fit venir

l’Architeâe du Palais a: des autres maifons
du Calife; 8c fur les ordres qu’elle lui don-
na , le maufole’e fut achevé en très-peu de
lems. Des Princefl’es aulîi puiffantes que l’é-

toit l’époufe d’un Prince qui commandoit

du Levant au Couchant , font toujours
obéies à point nommé dans l’exécution, de

leurs volontés. Elle eut aufïi bien-tôt pris
le deuil avec toute fa Cour , ce qui fut
caufe que la nouvelle de la mort de Tour- i
mente le répandit dans toute la ville.

Ganem fut des derniers à l’apprendre;
car, comme je- l’ai déjà dit, il ne fartoit
prefque point. Il l’apprit pourtant un jour:
Madame , dit-il à la belle “favorite du Cali-
fe , on vous croit mortedans Bagdad, & je
ne doute pas que Zobéïde elle-même n’en j
fait bien perfuadée. Je bénis le Ciel d’êtrela Î

saure a: l’heureux témoin que vous vivez. l
Et plût à Dieu que, profitant de ce faux
bruit, vous voulufïiez lier votre fort au
mien ,“ 8: venir avec-moi loind’ici régner i
fur mon cœur, mais oùm’ernporte-un triol:
port trop doux! Je ne fonge pas que vans
êtes née pour faire le bonheur du plus pail-
fant Prince de la terre, a: que le feu! Ha-
;oun Alrafchid-leü digne;de vous. Quand
même vous feriez capable de me le facti-
fier ; quand vous voudriez me fuivre, été

“38’551? y Çonfcntir? Non je dois me fou-

’ .. avenu
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venir fans celle que ce qui appartient au Maâ
in a]! défèndu à l’a/élave. h“

L’aimable Tourmente , quoique (enfible
aux tendres mouvemens qu’il faifoit paroi-
tre, gagnoit fur elle de ny pas répondre :
Sei neur, lui dit-elle , nous ne pouvons em-
pêc er Zobéïde de triompher. Je fuis peu
furprife de l’artifice dont elle fe fer: pour
tduvrir fou crime; mais laurons-la faire : je
me flate que ce triomphe fera bien-tôt fuivî
de douleur. Le Calife reviendra , 8: nous
trouverons moyen de l’informer fecrete-
ment de tout ce qui s’efi paire. Cependant
prenons plus de précautions que jamais
pour qu’elle ne puifTe apprendre que je vis.
le vous en ai déià dit les conféquences.
I Au bout de trois mois, le Calife revint à
Bagdad glorieux 8: vainqueur de tous fes
ennemis. Impatient de revoir Tourmente 8:
de lui faire hommage de (es nouveaux lau-
riers , il entre dans (on Palais. Il eft étonné
de voir les Oflîciers qu’il y avoit lamés;
tous habillés de noir. Il en frémit fans fa-
voir pourquoi; 8l (on émotion redoubla ,
Iorfqu’en arrivant à l’appartement de Zo-
béide il appErçut cette Princefie qui venoit
au-devant de lui en deuil, arum-bien que
toutes les femmes de fa fuite. Il lui demanda
d’abord le fuiet de ce deuil avec beaucoup
d’agitation. Commandeur des Croyans , ré-
pondit Zobéïde , je l’ai pris pour Tourmen-

te votre elelave, qui cf! morte fi prompte:

T orne IV. X
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ment, qu’il n’a pas été pollible d’apporter

aucun remede à [on mal. Elle voulut pour-
fuivre; mais le Calife ne lui en donna pas
le rems. Il fut fi faili de cette nouvelle,î
qu’il en pouffa un grand cri. Enfuite il s”-
.vanouit entre les bras de Giafar fon Vilir,
l dontil étoit accom a ne’.Il revint pourtant 1
bientôt de fa faible e; à d’une voix 7
marquoit (on extrêmedouleur , il demanda l
où fa chere Tourmente avoit été enterrée.
Seigneur, lui dit Zobéïde , j’ai pris foin !
m01- même de fes funérailles 81 n’ai rien
épargné pour les rendre fuperbes. J’ai fait
bâtir un maufolée de marbre fur le lieu de
fa fépulture. Je vais vous y conduire: û

vous le fouhaitez. lLe Calife ne voulut pas que Zobéïde prît 1
cette peine, 8: (e comenta de s’y faire me-
ner par Mefrour. Il y alla dans l’état ou il
étoit , c’eR-à-dire en habit de campagne.
guand il vit la repréfentation couverte

’un drap noir, les cierges allumés tout-au-
tour, & la magnificence du maufole’e, il
s’étonna que Zobe’ide eût fait les obfeque!

de fa rivale avec tant de pompe. Et com- i
me il étoit naturellement foupçonneux , il
fe défia de la générofité de fa femme, &
penfa que (a Maîtrell’e pouvoit n’être pas

morte; que Zobéide profitant de (a Ion ne
abfence , l’avait peut-être chaITée du Pa ais
avec ordre à ceux qu’elle avoit chargés de
fa conduite de la mener fi loin,que l’on
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ahptcndît jamais parier d’çlle. Il nîeut pas

dia ufre foupçon; car il ne croyoit pas Zo-
bçÎïd: affez méchante pour avoir attenté à

la. vie de fa favorite, , -
A 4 l’on-r s’éclaircir par lui-même,devla vé-
rité , ce Prince Acqmmanda qu’on ôtât la re-
pgéfcnçation , 8L fit ouvrir la faffe a: la bien:
gafa; practice; mais dès qu’il eut vû le linge
“à enveloppai; la inca de bois, il n’eût
paire; outre. Ce re igieux Calife craignit
éfoû’enfer la religiou en permettant que l’on:

tiquetât au corps de la défunte; a; cette
Q,;ypyleufc m’aime l’empcma fur l’amont
a: (a; la curiqûgé. Il ne. doutaplns- de la
mon deTOumjeme.. Il â: referma: [à bien 
ne, remplirla faire, 8: remettre la repréq
(toutim. en l’état où ,clle étoit auparar,

“unï Le Calife [c m’ayant obligé de rendre
quçlqucà (oins antombçau de fa favorite ,
«mon cherche: 12s. Minima de la, Rem,
%i0n , ceux du Palais, 8:. 1;; Leâeurs de
Alcoraa; a: tandis-:qwglîoq étoit occupé

à les rallïcmbler , il demeura dans le man-é
fouée, où il arrofa de (a lames lanterna;
qui . cannoit le .phantôme de [on amante.
Quand. tous lesMinith-es qu’il avoit appel-
lés, furent arrivés a il feLmit à la tête de la
mpzéIentationz, 8: aux. fe tanguent àll’enu
mur 8l réciterent de-longgea plieras, après
quoi. les. Leâeurs de l’Alcoran: lutent» plu-

ictus chapitres. .  ’ l .’ X ï;
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» La même cérémonie fe fit (ensiles-i011”
pendant l’efpaCe (rua mais , le matin 8th»:
guis-dînée, 8: maïeurs en préfence du Ca-

ife, du grand Viür Giafar, a: des princi-
paux? Officiers de l’a-Cour, qui tous étoient
en deuil, alunis. biénïq’uç -le’-Cafîfé; qui

durant tout ce teins-là ne ecEædïhOnorer.
de fes larmes la -mémoire-de»’Fburmente a
ù ne voulut entendre parler -d,’a“ucnnés afa“

faires. r   ” ’v ’Le dernier jauni“ mois, [es prieres°& la
kâurelde l’Alooran durerëht’âepuis le ma-
tin-1% u’âïlà pbinfe jomf fqiüan’t; 8:16:-
fin ” orilque wurrfu’t’achevê , “èhàtun [e èèè

tira chei’foi’. Héron Alçàl’chid fui “’  é d’uï

nerûl longue »veîllè,’alla fe .repo et dans
fon appartement,“ & s’endormit fur un faf:
entre deux Dames de fon Palais , dont l’une!
aime» au chevet ,  8: L’autre aux pieds defon
lit , Is?oc’cztxp0îent ’duüîftïlfbn fômmeîl’â’aes’

ŒVfagèS’dç brôdçrié ,?&’- «fermentoient am

un grandifilçneeï N ’- - n Ï   - *
Celle mliétôîtïaüôhqk’éf&qüi’S’afSPel-

[oit *-A ubédâ Mû!) wyam le Califeenâor-
mi , dit («humas àïautte Dame *-* Étoil’erdu
matin ’,f “çatv elle füïhermmoir*ainâ’ ,51il4y a

bien desfwéu5véllesaïLéCommandeur des
Croyahsî nbtfencheè BeigneaïIù Mëîti’e;
fentira ùn’e gcânde’îoiçlà (On’ïéyie’115’tldff-v

qu’il apprendra ce que j’ai à lui dig. Tony

* Nourbânîhàk x À h w l h L l v
Àngmalqülbî.
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inenten’eft pas morte; elle cit en parfaite”
famé. O Ciel , s’écria d’abord Étoile du Ma-L

tin , toute tranf portée de joie , feroit-ile bien’
pomme ne la belle “, la pcharmante , Fin-L
compara “leTou’rmeme fût encore auimonà

de? Etoille dutMatin prononça des pagres
avec tant de vivacité 8?. d’unptonlnfi haut, que.
le Calife sÏéveiliaLtII demandaïpouyquoi ’onj ’

âëbît interrompu flou [amincit Ah 3 Seî-ï
girent, reprit Étoile du Matin,pardonez-moi’
bçtt’ëiùîlifcrïétioùj: 1e n’aipû apprendre tran-

Quiuement,que’Ifoumientelvit encore. J’en
à? (and un frangeoit que je n’ai pû retenir:
H35 quÏeü-e’l’le donc devenue; dit le’Calife’,

s’il eft vrai :qu’ene ne fait pas morte î Com-

ulanéieur des Cr I ans , répondit Aube du“
Jour , j’ai reçu ce oit d’un homme inconnu ,
un binet fansügn’a’ture, mais écrit de la pro-

p’re main de Tourmente, qui me mande fa
fritte “avanture , i8“: m’ordonne de Vous en;
initruire; J’attendois pour m’acquitter de
ma icommiiïion , quepvous euHiez pris quel-
âues’momens de repos, jugeant que vous
eviez en avoir befom après la fatigue 8:

Donnez, donnez-moi ce billet , interrompit
avec précipitation le Calife , vous avez -
mal-à-propos différé de me le remettre.
f“Aube du Jour lui préfenta auflîtôt le bilé.

îet ; il 1’6üvifit avec: beaucoup d’impatien-

ee ; Tourmente yifaifoit un détail’de tout
ce qui s’était pané: mais elle s’étendait

un peu trop fui- les foins queGanem mon
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d’elle. Le Calife naturellement ’alout, au
lieu d’être touché de l’inhumanite de Zobei:
de, ne fut [enfible qu’à l’infidelité qu’il s’ima-L

in: que Tour-mente lui avoit faiteJ-Ié quoiâ
.l’t-i’l, après avoir [û le billet ,lil y a quatre

mois que la perfide cf! aveenun jeune Man
chand dont elle a l’elii’onterie de me yàmÇt

l’attentidn’pour “elle! Il y a 30 jours A me
fuis de retour à Bagdad ,,& elle s’avi 9&1:
iourd’hui de me donner de fes naturelles!
l’lngrate l pendant que je confume [ajours
à la pleurer, elle les paire à me trahir. AL“
Ions; vengeons-nous d une infîdele 8g’du jag

ne audac1eux qui m’outrage. En achevant;
des mots, ce. Prince le leva 8: entra dans une“;
grande Salle ou il avoit coutumeïd’e le faire.

voir,& de donner audience aux Seigneurs
de la. Cour. La premiere porte en fureu-
verte, 8c aulIitôr les Courtifans- qui atterre
rioient ce moment ,’ entrerait, Le Grand
Vilir Giafar parut , 8: fe prollerna devant le
Trône où le Calife s’étont aŒs. Enfuite ilfe

releva 8: fe tint. debôut devant fou Maître ,
ui lui.ditd’unair à lui marquer qu’il vouloit

tre oBéi promptement: Giafar, ta pré-
fence cil nécefÎaire pour l’éxecution’ d’un:

ordre important dont je vais tel-charger.
Brens avec toi quatre cens hommes de ma
Garde , 8: t’informe premierement ou. dee
meure un Marchand de Damas ,n nommé
Ganem , fils d’Abou Aibou. Quand tu le
fautas , rends-toi à (a maifon ,8: fais-la ran
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fer jufqu’aux fondemens j mais failis-toi au-
paravant de la perfonne de Ganem, 8: me“
l’amene ici avec Tourmente mon efclave,
qui demeure chez lui depuis quatre mais.
Je veux la châtier, a: faire un exemple du
téméraire ui a eu l’infolence de me man-n,

quer de re peâ. . lLe grandVilir, après avoir re u cet or-
dre précis , fit une profonde rév rence au
Calife, en fe mettant la main fur la tête
pour marquer qu’il vouloit la perdre plû-
tôt que de ne lui pas obéir, à puis il for-
tit. La premiere chofe qu’il fit, fut d’en-
voyer demander au Syndic des Marchands
d’étofl’es étrangeres a: de toiles fines; des

nouvelles de Ganem , avec ordre fur-tout“
de s’informer de la rue 8: de la maifon où
il demeuroit. L’Oflicier qu’il chargea de cet
ordre, lui rapporta bien-tôt u’11 y avoit
quelques mois qu’il ne paroi oit prefque
plus , 8: ne l’on ignoroit ce qui pouvoit le
retenir c ez lui, s’il y étoit. Le même
Ollîcier apprit aufli à Giafar l’endroit ou
demeuroit Ganem, à jufqu’au nom de la
veuve qui lui avoit loué fa maifon.

Sur ces avis auxquels on pouvoit le 6er;
ce Miniûre fans perdre de tems le mit en
marche avec les foldats que le Calife lui.
avoit ordonné de prendre; il alla chez le
Juge de Police dont il le fit accompagner;
8; fuivi d’un grand nombre de Maçons 8c
de Charpentiers munis d’outils nécell’aires
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pour taler une maifon, il arriva devant
celle de Ganem;Comme elle étoit ifolèe;
il difpofa les foldats à-l’entour, pour em“-“
pêcher que le jeune Marchand ne lui échapî

ât. ’ ïP Tourmente 8: Ganem achevoient alors
de. dîner. La Dame étoit allife près d’un!

’ fenêtre qui donnoit fur la rue. Elle entend
du bruit, elle regarde par la jaloulîe;&
voyant le grand Vifir qui (approchoit avec
toute fa fuite, elle jugea qu on n’en vau?
loir pas’moins à elle qu à Ganem. Elle COŒ
prit que [on billet avoit été reçu , mais ellej
ne s’était pas attendue à une. pareille réé
ponfe; & elle avoit’efpéré que le Calife
prendroit la chofe d’une autre maniere.
Elle ne [avoit pas depuis quel tems ce Prin-
ce étoit de retour; 8: quoiqu’ellelu’i con:
nût du penchant à la jal’ouûe , elle ne en.
gnoit rien de ce côté-là. Cependant la vînt
du grand Vifir 8: des foldats la fit trembler’,’
non pour elle à la vérité, mais pour (la;
nem. Elle ne doutoit point qu’elle ne fe qu
tîfiât, poux-vît que le Callfe voulût bien
l’entendre. A l’égard de Gan’em qu’elle ché-

fifî’oit moins par reconnoiEance que par
Inclination,’ elle prévoyoit que (on rival in
tige voudroit le Voir, 8a pourroit le con-
damner fur fa ieunelfe“ 81 fa bonne mine.
Prévenue de fa penfé’e , elle fe retourna vers

le jeune Marchand: Ah, Ganem,.lui dît-
elle , nous fommes perdus l c’ell V0115 8: moi

que



                                                                     

Contes Arabes. . 249
que l’on cherche. Il regarda arum-tôt par la
ialoufie, & fut faifi de frayeur, lorfqu’il
apperçut les Gardes du Calife , le fabre
nud, 81 le grand Vilir avec le Juge de Po-
lice à leur tête. A cette vûe, il demeura
immobile, 8: n’eut pas la force de pronon- .
eer une feule parole. Ganem , reprit la Fat
vorire, il n’y a point de tems à perdre. Si
vous m’aimez , prenez vite l’habit d’un de.

vos Efclaves , a: frottezwous le vifage 8: les
À bras de noir de cheminée. Mettez enfuite *
g quelques-uns de ces plats fur votre tête ;“

oupourra vous prendre pour le garçon du
y Traiteur ,8: on vous laiilera palier. Si l’on.

vous demande où cit le maître de la mai.
ion , répondez fans héliter qu’il e11 au logis.’

ï) Ah , Madame, dit à (on tour Ganem,moins
l ellrayé pour lui que pour Tourmente, vous
l ne longez qu’à moi! Hélas , qu’allez-vous
î devenir? Ne ’vous en mettez pas en peine ,
x repripelle ; c’elt à moi d’y fongcrz-à l’éa

. gard de ce que vous laiflez dans cette mai.
a ÏÔû,i’en aurai foin , 8: i’efpere qu’un jour

l tout vous fera fidelement rendu quand. la
Î colere du Calife fera [vallée ; mais évitez
il la, violence. Les ordres qu’il donne dans
l fes premiers mouvemens 10m toujours, tu:
i “elles. LÏainâion du jeune Marchand étoit

telle qu’il ne fçavoit à quoi le déterminer ;
8l il, le feroit (ans doute [aillé furprendre
Par les Soldats du Calife , fiTourmente’ne
1’6ût.preil’e’: de le déguifer. Il fe rendit à les

( Tome 1K . Y
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inüances ; il prit un.habit d’Efclave, fr. bar-
bouilla de fuie; 81 il étoit rems, car on
frappa à la porte ; 8: tout ce qu’xls purent
faire , ce fut dels’embratTer tendrement. Ils Il
étoient tous deux û pénétrés de douleur, a
qu’il leur fut impolïible de le dire tan-feu! 1
mot. Tels furent leurs adieux. Ganem forh
rit enfin avec quelques plats fur (a tête; On
le prit elfeâivement- pour un garçon Trai-

Ïteur, 8: on ne I’arrêta point. An contraire,
le grand Viftr qui le rencontra le premier
fe rangea peur le laitier palier, étant fort
éloigné de s’imaginer que ce fût celui qu’il

cherchoit. Ceux qui étoient denier-e le
grand Vilîr lui firent place de même , a: fa-
voriferent ainfl fa fuite. Il gagna une des
portes de la Ville en diligbence , a: fe fauva.

Pendant qu’il le dém oit aux pourfuites
du grand Vifxr Giafar, ce Minime entra
dans la chambre où étoit Tourmente amie
fur un Sofa , 8: où il y avoit une affez
grande quantité de coffres, remplis de har-
des de Ganem , St de l’argent qu’il avoit fait
de fes Marchandifes.

. Dès que Tourmente vit entrer le’grand
Viiîr , elle fe profterna la face contre ter»

- le ; 81 demeurant en cet état comme difpo- a
“ fée à recevoir la mort: Seigneur, dit-elle,

je fuis prête à fubir l’Arrêtqne le Comman-
deur des Croyans a prononcé contre moi; l
vous n’avez qu’à me l’annoncer. Madame ,
lui répondit Giafar en [e prol’ccrnant mai

l
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jufqu’à ce qu’elle le fût relevée, àDieu ne

plaife que performe ofe mettre fur vous
une main profane l Je n’ai pas deflein de
vous faire le moindre d-éplailir. Je n’ai
point d’autre ordre que. de vous fupplier de
vouloir bien venir au Palais avec moi, 8c
de vous y conduire avec le Marchand qui
demeure en cette maifon. Seigneur, reprit
la Favorite en le levant , partons, je fuis
prête à vous fuivre. Pour ce qui cil du
jeune Marchand à qui je dois la vie , il n’ell
point ici. Il y a près d’un mois qu’il efl allé

àDamas où les affaires l’ont appelle; 8c
iufqu’à (on retour,il m’a laillë en garde
ces coffres que vous voyez. Je vous con--
âme de vouloir “Gien les faire porter au Pa-
lais, 8l de donner ordre qu’on les mette en
fureté , afin que je tienne la promefiè que
je lui ai faite d’en avoir tout le foin imagi-
nable.

Vous ferez obéie , Madame , repliqua-
Giafar ;& arum-tôt il fit venir des porteurs.
il leur ordonna d’enlever les coffres 8: de
les porter à Mefrour. ,.
. D’abord que les porteurs furent partis g
Il parla” à l’oreille du Juge de Police; il le
Chargea du. foin de faire rafer la maifon , 8c
d’y faire auparavant chercher par-tout Ga-
ng] qu’il foupçonnoit d’être caché, quoi

que lui eût dit Tourmente. Enfuite il for-
tit, 8L emmena avec lui cette jeune Dame
“livie des. deux femmes Efclaves la fer-

Il
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voient. A l’égard des Efclaves deGanem;
on n’y fit pas d’attention. Ils fe mêlerent
parmi la foule , 8L on ne fçait ce qu’ils de-
Vinrent.

aGiafar fut à peine hors de la maifou,“
que les Maçons 8: les Charpentiers coin-
mencerent à la rafer; 8: ils firent fi bien
leur devoir, qu’en moins d’une heure il
n’en refla aucun vef’tige. Mais le Juge de
Police n’ayant pû trouver Ganem quelque

i perquifition qu’il en eût faite , en fit donner
avis au grand Vifir avant que ce Minime
arrivât au Palais. Hé bien, lui dit Haroun
Alrafchid en le voyant entrer dans (on ca-
binet , as-tu exécuté mes ordres? Oui, Sei-
gneur, répondit Giafar , la maifon où de-
meuroit Ganem eft rafée de fond en com-
ble, 8c je vous ameneTounnente votre Fa-
vorite; elle eft à la porte de votre cabinet:
je vais la faire entrer , fi vous me l’ordon-
nez. Pour le jeune Marchand,on ne l’a pû V
trouver, quoiqu’on l’ait cherché par-tout. ’

Tourmente affure qu’il cil parti pour Da-

mas depuis un mois. - -Jamais emportement n’éFala celui que le
apprit que Ga-

nem lui étoit échappé. Pour fa Favorite,
prévenu qu’elle lui avoit manqué de fidé-

lité, il ne’voulut ni la voir ni lui parler;
Mefrour, dit-il au Chef des Eunuques’qui
étoit préfent , prens l’ingrate , la perfide
(Tourmente, 8: va l’enfermer dans la tout
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oBfeure. Cette tour étoit dans l’enceinte
du Palais, 8: fervoit ordinairement de pri-
fon aux Favorites qui donnoient quelque
[niet de plainte au Calife. , .

Mefrour accoutumé à exécuter fans re-
plique les ordres de fou Maître , quelque
violens qu’ils fufïent , obéît à regret à ce-

lui-ci. Il en témoigna fa douleur à Tour-
mente , qui en fut d’autant plus affligée,
qu’elle avoit compté que le Calife ne re-
fuferoit pas de lui. parler. Il lui- fallut céder
à fa trille damnée , 8: fuivre Mefrout qui la.
conduilit à la tour obfeure où il la laifïa.

Cependant le Calife irrité renvoya (on.
grand Vifu;& n’écoutant que la paflion,
écrivit de fa propre main la Lettre qui fuit,

au Roi de Surie (on couiin 81 [on tributaire,
qui demeuroit à Damas.

. LETTRE DU CALIFE’

HAROUN ALRASCHID,
i A Mohammed Zinebi , Roi de Surie.

I I O N C OU S IN, cette Lettre e]! pour
. vous apprendre qu’un Marchand de
Damas nommé Ganem , jïls d’Aôou Aïbou ,
a jè’duit la plus aimable de mes Ejèlaves nom-
mée Tourmente , 6’ qu’il a pris Infime. [Won

.inzeneion qu’après ma Lettre reçue , vous
fujiq chercher &jàifir Guru/n. Dès qu’il/ère
en votre [attifa/tee , vous le fèrq charger de

Y iij
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chaînes ; 6* pendant trois jours con/Ëeutifs ,
vous lui fere( donner cinquante coups de nerf
de bœuf: Qu’il jàit conduit enfuit; par tous
les quartiers de la Ville, avec un Crieur qui
crie devant lui: Voilà le plus leger des châ-
timens que le Commandeur des Croyans
fait foulïrir à celui qui oflènfe fou Seigneur,
8: féduit une de [es Efclaves. Hprès cela,

h yoles me l’envoytregjous 60mn garde. Ce n’t/i
pas tout :je veux que ulcus mettiez ji; 1714472)”
au piiiuge ; ê quand vous l’aurez fzit’rtzjir, A
ordonnez que l’on en tmnjjzarte les matériaux
hors de la Ville au milieu de la campagne-01h
me au , s’il n pere , mare , fleurs , fèmmes, l

files , 6’ autres jurans ,fÎtites-les dépouiller“;
Ô’ quand ils/iront mais , donner-iesenfptëd-

de trois jours de fuite à tout: la Ville ,wee
difènjè jbus peine de la vie de leur donner?!-
t/aite. J’Œvere que vous n’apporterq aucun re-
turdement à l’exécution de ce que je vous r4-

eonzmande. “ iHuno UN .ALRAseHID.

Le Calife après avoir écrit cette Lettre;
en chargea un Courier , lui [ordonnant de
faire diligence 8e de porter avec lui des
Pigeons, afin d’être plus promptement in-
formé de ce qu’aurait fait Mohammed Zih.

nabi. ’Les Pigeons de Bagdad ont cela de par
.ticulier,qu’en quelque lieu éloigné qu’on
les porte, ils reviennent à Bagdad dès qu’-
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, Contes Arabe. il.“on les a “lâchés , fur-tout lorfqu’ils y on:
des petits. On leur attache fous l’aile un:
billet roulé , 8: par ce moyen on a bien-tôt:
des nouvelles des lieux d’où l’on en vent
fgavpir.

Le Cloutier du Calife marcha iour se
nuit pour s’accommoder à l’impatience de
(on -Maître ; 81 en arrivant à Damas, il al-
la droit au Palais du Roi Zinebi, qui s’af-
lit’ fur (on trône pour recevoir la Lettre
du Calife. Le Courier l’ayant préfentée,
Mohammed la prit; 8l reconnoifï’ant l’é-
criture , il fe leva par “refpeél, baifa la Let-
1re»& la mit fur fa tête , pour marquer qu’il
étoit prêt --’él’exe’cuter avec :foumiüîon les

mires qu’elle- cuvoit contenir. Il l’ou-
vrir; & âtôt qu il l’eut lue , il defcendit de
in ltrône , -& monta fans délai à cheval
avec les principaux Ofliciers de fa maifon.
“il! nem avertir le Juge de Police , qui le
Vint-mouver ;’&“fuivi de tous les Soldats de -
.Ta’Garde , il le trench à la mailer: de Ga-
nem.

Depuisque ce jeune Marchand étoit part
ti-deDa-masl,’fa -mere n’en avoit reçu au-

.Cune Lettre. Cependant. les autres Mat-v.
chands avec qui il avoit entrepris le voya-
ge de Bagdad étoient de retour. Ils lui (li-
ment tous, qu’ils avoient laillé (on fils en:
parfaite faméymais comme il ne revenoit
point,& qu’il négligeoit de donner lui-mê-
me de fes douvelles , il n’en telline?“ du:

in]
l
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vantage’ pour faire croire à cettetendre
mers qu’il étoit mort. Elle fe le permana û.

l bien, qu’elle en prit le deuil. Elle pleura
Ganem comme fr elle l’eût.vû mourir , a;
qu’elle lui eût elle-même fermé les yeux.

Jamais mare ne montra tant de douleur;
81 loin de chercher à le confoler , elle pre-
noit plaifir à nourrir [on afflua-ion. Elle fit
bâtir au milieu de la cour de fa maifon un

.dôme, fous lequel elle mit une figure qui
Irepréfgntoît fou fils, a: qu’elle couvrit el-
le-même de drap noir. Elle pailloit prefque

.les jours 8: les nuits à pleurer fous ce “dô-
me , de même que fi le corpsde fou GIS eût
été enterré là g 8:. la belle Force des Cœurs-

: fa fille lui tenoit compagnie, 8: mêloit (es
. pleurs avec les tiennes. ’
V Il y avoit déja du tems qu’elles s’occu- p
I poient ainii à s’aflliger, 8: que le voifmage
qui entendoit leurs cris 8: leurs lamenta-

. rions , plaignoit des parens f1 tendres , lorf-r-

. que le Roi Mohammed Zinebi vint frapper
à la porte; & une Efclave du logis lui

. ayant ouvert, il’entra brufquement en de-
“ mandant où étoit Ganem, fils d’Abou

Aïbou. , .. Quoique l’efclave n’eût jamais vû le Roi

Zinebi, elle jugea néanmoins à (a. fuite,
qu’ildevoiç être un des principaux OŒCÎCI’S

. de Damas. Seigneur, lui- répondibelle, ce
’ Ganem que vous cherchez, efl mon. Ma

Maîtrelïe fa. mere cit dans le tombeau que
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.vous voyez, où ellepleure aâuellement (au
perte. Le Roi, fans s’arrêter au rapport de
l’efclave, fit faire par (es gardesune exaâe
perquilition de Ganem dans tous les en-
droits de la maifon. Enfuite il s’avança vers

Je tombeau , ou il vit la mere 8: la fille affi-
Ofes fur une fimple natte auprès de la figure
qui repréfentoit Ganem, & leurs vifages
lui parurent baignés de larmes. Ces pau-
vres femmes fe couvrirent de leurs voiles

:aqui-tôt qu’elles apperçurent un homme à-
la porte du dôme. Mais. la mere qui recon-

lnut le Roi de Damas , fe leva 8: courut (e
. prollerner à fes pieds. Ma bonne Dame, lui
,dit ce Prince, je cherchois votre fils Ga-
.nem, cit-il ici? Ah , Sire, s’écria-belle ,.,il
y a longetems qu’il n’efl plus! Plût à Dieu

. que ie l’eufi’e ail-moins enfeveli de mes pro-

.pres. mains, 8: que feutre la confolation
d’avoir les os dans ce tombeau! Ah, mon
fils, mon cher fils! . . . Elle voulut conti-
nuer; mais elle fut faifie d’une. G vive dou-
leur , qu’elle. n’en eut pas la force.

Zinebi en fut touché. C’était un Prince
d’un naturel fort doux 8l très-compatifïant
aux peines des malheureux. Si Ganem efi:
[cul coupable , difoit-il en lui-même, pour-
quoi punir. la mere & la fœur qui font inno-

centes? Ah , cruel Haroun Airafchid , à
uelle mortification me réduis-tu , en me

àifant minime de ta vengçance,,en m’o-
bligeant à perfécuter des patronnes qui ne
t’ont point oEenfé.’ -
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Les gardeslqu-e le Roi avoit chargés de

chercher Ganem , lui vinrent dire qu’ils
avoient fait une recherche inutile. Il en
demeurai très-perfua-dé. Les pleurs de ces
deux femmes ne lui permettoient pas d’en
douter. Il étoit au défefpoir dei-è voir dans
la néceflité d’exécuter-iles ordres du Calife ;n

mais de quelque pitié qu’il fe fentît failir,
il n’ofoit fe réfoudre à tromper le refTenti-
ment du Calife. Ma bonne Dame, dit-il à
la mare de Ganem, fortez de ce tombeau
vous 8: votre fille, vous n’y feriez pas en
sûreté. Elles “fouirent; 81 en même rems
“pour lesmrtrehors d’infulte , il ôta fa robe
de delï’us qui étoit fort ample, 8: 1651011-

Yrit toutes deux ,en leur recommandantde
ne pas s’éloigner delui. Cela fait , ilotdon- .
la de kiffer entreilla populace pour com-
mencer le’pillage , qui fe Et avec une et.
même avidité , 8: avec des cris dontla mare
a; “la fœur ile Canem furent (l’autantiplusr
“épouvantées , qu’elles en ignoroient la can-

fe. On emporta les-plus précieux meubles,
des cafres pleins-de richeFes , des tapis de
Perle 8: des indes, des couffinslgamis d’ê-
toll’es (123:8: d’argent , des porcelaines; en-

’ fin “on enleva “tout , on ne lama dans la
maifon que les murs; 8: relut un fpeëtacle
bien aŒigeam pour ces malheureufes Da-
mes de voir piller-mus leurs biens , fans fa-
voir pourquoi on les traitoit fi cruellement.

Mohammed, après le pillage de la mai-
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(on, donna ordre au Ju e de Police de la
faire taler avec le tom au; 8: pendant l
qu’on y travailloit, il emmena dans fou
Palais Force des Cœurs 81 la mere. Ce fut-
là qu’il redoubla leur atlliélion» , en leur dé-

clarant les volontés du Calife. Il veut, leur
dit»il, que je vous faille dépouiller, 81 que
je vous expofe toutes nues aux yeux du
peuple pendant trois jours. C’ef’t avec une
extrême répugnance que je fais exécuter
ce: arrêt cruel 8: plein d’ignominie. Le Roi

çprononça ces paroles d’un air qui faifoit
sonnoinrequ’il étoit effec’tivement pénétré

ideIdOuleurâz de compallion. Quoique la
minevd’ôtre détrôné l-’ empêchât de fuivre

des mouvemens de fa pitié , il ne laifïa pas
i d’adoucir en quelque façon la rigueur des
i ôtâtes-d’Haroun Altafchid , envfaifant faire
M’ont lamenta de’Ganem &Apour Force des
l Cœurs, de grolles chemifes fans manches

“d’un gros tiEu de crin de cheval.

. Le lendemain ces deux Viâimes de la
colere du Calife furent dépouillées de leurs
habits ,8: revêtues de leurs chemifes de
66:1. On leur ôta aufli leurs coëfïures, de
bue (peleurs-cheveux épars flottoient fur
leurs épaules. Force-des Cœurs les avoit
du plus beau blond du monde, & ils tom-
boient jufqu’à terre. Ce fut danszcet état
qu’on les lit voir au peuple. Le luge de Po-
lice fuivi de fes gens les accompagnait, ê:
on les promena par toute la ville. Elles.
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étoient précédées d’un crieur, qui (le-tenu-

en-tems difoit à haute voix :- Ide/l le a“
liment de ceux qui jèjbnt attiré l’indignation

“du Commandeur des Croyant r -  
Pendant qu’elles marchoient ainli dans

les rues de Damas , des bras 8è les pieds
’nuds, couvertes d’un (i étrange habillement; I:

& tâchant de cacher leur confulion (ou; j
leurs cheveux dont elles fe couvroientle
vifage , tout le peuple fondoit en larmes;

Les Dames fur-tout les regardant com:-
me innocentesawtravers des ialouiies ,-“& g
touchées principalement deala jeuneEeEk Ë
de la beauté de Force des Cœurs ,faifoient
retentir l’air de cris effroyables, almeftiQ’

’ qu’elles palfoient fous’leurs fenêtres. lacs,
i enfans mêmes effrayés par ces cris 8: pan“ le
éfpeâacle qui les caufoit, mêloient lems
pleurs à cet-redefolation générale ,8: yayo
soient une nouvelle horreur. Enfin quand
les ennemis de l’Etatn auroient été dans la

l ville de Damas, & qu’ils y auroienttout
amis à-“feu 8: à» fang, on n’y auroit pas vû

régnerune plus grande conflernation. :
’ Il étoit prefque nuit, lorfque cette fcene
“ alii-elfe ânit. On ramena la mere 8: la fille
au Palais du Roi Mohammed. Comme elles

-n’étoient point accoutumées à marcher les

i pieds nuds , elles le trouverent fi faiguées
- en arrivant , qu’elles demeurerent long-

. rems évanouies. La Reine de Damas vive-
ment touchée de leur malheur, malgré la.
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défenfe que le Calife avoit faire de les fe-
courir, leur envoya quelques-unes de fes.
femmes pour les confoler avec toute forte
de rafraichill’emens , 8: du vin pour leur
faire reprendre des forces.
p ;Les femmes de la Reine les rrouverent.
encore évanouies,’& prefque hors d’état
de profiter du fecours qu’elles leur appor-
toient. Cependant à force de foins on leur
fit reprendre leurs efprits. La mere de Ga-

l nem les remercia d’abord de leur honnête-
: ré. Ma bonne Dame, lui dit une des fera--
mes de la Reine, nous fommes très-[enli-

: bles à vos peines , 8: la Reine de Surie no-
; te Maîtrelïe nous a fait plailir quand elle
mous a chargées de vous fecourir. Nous
e pouvons vous alTûrer que cette Princelïe
.-’ prend beaucoup de part à vos malheurs,
avili-bien que le Roi (on époux. La mere
à de Ganem pria les femmes, de la Reine de
l rendre à cette Princefïe mille graçes pour

elle 6: pour Force des Cœurs ; 81 s’adreffant
enfaîte à celle qui lui avoit parlé: Mada-
me, lui dit-elle, le Roi ne m’a point dit
pourquoi le Commandeur des Croyans
nous fait feuillir tant d’outrages. Apprenez:
nous de grace quels crimes nous avons com-
mis. Ma bonne Dame , répondit la femme.
de la Reine, l’origine de votre malheur
vient de votre fils Ganem. Il n’elt pas mort
ainfi que vous le croyez. On l’accufe d’a-
voir enlevé la belle Tourmente, la plus
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chérie des Favorites du Calife; 81 comme il
s’eü dérobé par une prompte fuite à la co-
lere de ce Prince, le châtiment eüï tombé
fur vous. Tout le monde condamne le ref-
fentiment du Calife; mais tout le monde le
craint, 8: vous voyez que le Roi Zinebi
lui-même n’ofe contrevenir à fes ordresde
peur de lui déplaire. Ainû. tout ce-que nous
pouvons faire, c’eft de vous plaindre&de
vous exhorter à prendre patience.

Je connois mon fils, reprit la. mercerie
Ganem , je l’ai élevé avec grand foin 81 dans

le refpeâ dû au Commandeur des Croyans.
Il’n’a point commis le crime dont onl’ac-

cufe , 8L je réponds de (on innocence. Je
celle donc de murmurer 8: de me plaindre,
puifque c’eft pour lui que je fouŒre , 81 qu’il

n’eû pas mort. Ah, Ganem , ajouta-belle
emportée-par un mouvement mêlé de ten-
dreiïe 8: de joie , mon“ cher fils Ganem , ell-
îl pofîible que tu vives encore? Je ne rè-
grette plus mes biens; 81 à quelêue excès
quepuilfent aller les ordres du alife, je
lui en pardonne toute la rigueur, pourvù
que le Ciel ait confervé mon fils. Il n’y a
que ma’lille qui m’aülige, (es maux [culs

font toute ma peine. Je la crois pourtant
allez bonne-fœur pour fuivre mon exemple.

A ces paroles, Force des Cœurs qui avoit
paru inlenlible jufques-là , le tourna vers
fa ênere ; 8: lui jettant fes bras au cou .: oui,
ma chere meta, lui dit-elle , je fuivrai tout
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jours votre exemple, à quelque extrémité
que paille vous porter votre amour pour

mon frere. M 4La mere 8e la fille confondant ainâ leurs
loupirs 8: leurs larmes, demeurerent airez
long-tams- dans un embraffement ti tou-
chant. Cependant les femmes de la Reine
que ce fpeâacle attendriIToit f0rt , n’oublie-
rent rien pour engager la mere de Ganem
à prendre quelque neurriture. Elle mangea
un morceau pour les fatisfaire; 8: Force
des Cœurs en fit autant.

Comme l’ordre du Calife portoit que
’parens de Ganem paraîtroient trois
jours de fuite aux yeux du peuple dans
l’état qu’On a dit, Force des Cœurs 8: fa

mere fervirent de fpeâacle le lendemain
pour la feconde fois, depuis le matin inf-
qu’au foir: mais ce jour-là 81 le jour fui-

4 vaut, les chofes ne fe pafïerent pas de la
même maniere; les rues qui avoient été
d’abord pleines de monde, devinrent de-
fertes. Tous les Marchands indignés du trai-
tement que l’on faifoit» à la veuve 8: à la
lille d’Abou Aïbou, fermerent leurs bouti-
ques a; denieurerent enfermés chez eux.
.LesDames, au lieu de» regarder par leurs
lalouûes, (e retirerent dans le derriere de
leurs maifons. Il nefe trouva pas une ame
dans les places publiques par où l’on fit
Palier .cesdeux infortunées. Il fembloit que
îous les babilans de Damas enlient abatte
dvnne’ leur ville.
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Le quatrieme jour, le Roi Mohammed

Zinebi,qui vouloit exécuter fidelement les
ordres du Calife, quoiqu’il ne les approu-
vât point , envoya des crieurs dans tous
les quartiers de la ville publier une défenfé
rigoureufe à t0ut chayen de Damas ou-
étranger, de quelque condition qu’il fût;
fous peine de la vie, & d’être livré au:
chiens peut leur fervir de pâture après la
mort, de donner retraite à la mereôr à’la
fœur de Ganem , ni de leur foarnir un mor-
ceau de pain , ni une feule goutte d’eau;
en un mot de leur prêter la moindre allif-
tance, 8: d’avoir aucune communication
avec elles.

Après que les crieurseurent fait ce que
le Roi leur avoit ordonné , ce Prince com-
manda qu’on mît la mere & la fille hors du
Palais , 8L qu’on leur laillât la liberté d’al-

ler où elles voudroient. On ne les vit pas
plûtôt paroître , que tout le monde s’éloi-
gna d’elles , tant la défenfe qui venoit d’à
tre publiée avoit fait d’impreflion fur les
efprits. Elles’s’apperçûrent bien qu’on les

fuyoit; mais comme elles en ignoroient la
caufe , elles en furent trèsJurprifes. Et
leur étonnement augmenta encore ,’lorf-
qu’en entrant dans une rue ou parmi plu-
(ieurs perfonnes elles reconnurent quel-
ques-uns de leurs meilleurs amis, elles les
virent difparoître avec autant de précipi-
tation que les autres. Quoi donc, dit alors

le
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la moere de Ganem , femmes-nous peftifé-
rées? le traitement injufïe 8: barbarequï
en) nous fait, doit il nous rendre odieufes
à nos concitoyens rallons , ma fille, pour-
fuivit-elle, fantons au plûtôtde Damas;
ne demeuronspîus dans une Ville oirnous-
faifons horreur à“ nos amis mêmes.

’ En parlant ainfl, ces deux mife’rabfesv
Dames -gagnerent une des cxtre’mités«de*
la Ville, 81 rfe retirerent dans une mal-ure

k pour y paffer le nuit. Là quelques Muful-
man’s pouffes par un efprit de charité 8: de
compafïîon , les vinrent trouver dès que
la fin du jour fut arrivée. Hs leur appor-

’ terent des proviûons; mais ils n’oferent
s’arrêter pour les confoler , de peut d’être
découverts ,. &l punis comme defobéifïans-

aux ordres du Calife; “  
Cependant le Roi Zînebi“ avoit lâché Ie-

Pigeon“ pour informer Harôun Alrafchid de
fou exaét’itude. Il lui mandoit tout ce qui
s’était pafTe’ , 8: le“ conjuroit de lui’faire

fçavoir ce qu’il vouloit ordonner de la mere
81 de la fœur de Ganem; Il reçut bientôt
par. la même voye’ la réponfedu Calife ,v.
qui lui  écrivit qu’il- les bannifïéit pour ja-
mais de Damas. Aufû tôt le “Roi de Suri:
envoya des gens:dans larmafure, avec or-
,dre de prendreelamere 8: lar-fille, 8: de les
conduire à trois journées de Damas , 8: de
les l’amer-là , en leur faifam défenfe de rem

venir dans la Villa ’
Tom: IV. ’ Z-
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Les gens de Zinebi s’acquitterent de

leur commilIîon; mais moins exaéts que
leur Maître à exécuter de point en point l
les ordres d’Haroun Alrafchid , ils donne-
rent par pitié à Force de! Cœurs 8: à la
mere quelques menues monnoies pour le
procurer de quoi vivre, 8c à chacune un
fac qu’ils leur palïerent au cou , pour met-
tre leurs proviûons.

Dans cette frtuation déplorable , elles
arriverent au premier village. Les payfan-
nes s’alTemblerent autour d’elles ;.& comme
ran-travers de leur déguifement on ne lainoit
pas de remarquer que c’étoient des perlon-
nes de quel uecondition , on leur demanda
ce’qui les o ligeoit à voyager ainti fous un
habillement qui paroifïoit n’être pas’leur
habillement naturel. Au lieu de répondre
à la queltion qu’on leur faifoit, elles le
mirent à pleurer :. ce qui ne fervit qu’à
augmenter la curiolité des payfanrles, &à
leur infpîre-r de la. compaŒOnJLa mere de
Ganem leur conta ce qu’elle. t8: (a filles

l

l

avoient foufert. Les bonnes villageoifes l
en furent attendries,.& tâcherent de les
confoler. Elles les régalerent autant que
leur pauvreté le leur permit. Elles leur lia
rent quitter leurs chemifes de crin de che-
val qui les incommodoient fort, pour en

prendre d’autres qu’elles leur donnerent,
avec des fOuliers, 8: de quoi le couvrir la
tête pour conferver leurs cheveux.
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De ce Village , après avoir bien remet-

clé ces payfannes charitables , Force des:
Cœurs& fa mere s’avancerent du côté d’Ao
lep à petites ioumées. Ellesavoîent accouæ
tumé de fe retirer autour des Mofquées , ou
dans les Molque’es mêmes,où elles paûbient
la nuit fur de la natte,lorfque le pavé en étoit:
couvert; autrement elles couchoient furie
pavé.même,,ou bien elles alloient loger
dans les lieux publics dellinés à’fervir de
retraite aux voyageurs. A l’égard de la;-
nourriture , elles n’en manquoient pas ; el-
les rencontroient louvent de ces lieux Où“
l’on fait des diûributions de pain , de riz
cuit , 8: d’autres mets, à tous les voyageurs
qni en demandent.

Enfin elles arriverent à Alep: mais elles
ne voulurent pas s’y arrêter; 8: continuant
leur chemin vers l’Euphrate , elles palle-
rent ce fleuve, 8c entrerent dans la Mélo-
potamîe,qu’elles traverferent jul’qu’à Mouf-

foul. De-là, quelques peines qu’elles euro»
lent déj-a [fouffettes , elles le rendirent .à’
Ba dad. C’étoit le lieu où tendoient leurs:
de 1rs , dans l’efpérance d’y rencontrer Ca-
nem, quoiqu’elles ne dûllent pas le flatter

u’il fût dans une Ville où le Calife falloit-
a demeure: mais elles l’efpéroient, parce:

qu’elles le fouhaitoient ; leur tendrelle pour
lui, malgré tous leurs malheurs ,, augmen-e
toit, au lieu de diminuer. Leurs dileours.
rouloient ordinairement fur luis Elles en

Z li.
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.demandoient même des nouvelles à-tous ;
Iceux qu’elles rencontroient. Mais laiffons- l
vlà Force des Cœurs a: fa mere,pour revenir
. à Tourmente. i
. Elle étoit toujours enfermée trèsvétroi-
tement dans la tout obfcure , depuis le jour
qui avoit été fi’funcfle à Ganem 8: à elle.

. Cependant quelque defagréable que lui fût
la prifon ,elle en étoit beaucoup moinsjaf-

.ilîge’e que du malheur de Ganem, dont le

.fort incertain lui caufoir une inquiétude-
mortelle. Il n’y avoit-prefque pas demo-
ment qu’elle ne le plaignît. . î

Une nuit que.le Calife’fe promenoit feule ,
dans l’enceinte de [on Palais , ce qui lui ar- i

rivoit allez louvent, car c’était. le Princes l
.du monde le plus curieux ; & quelquefois
, dans fes promenades noéïurnes il appre- ï
’ noir des chofes qui le pellaient dans le
Palais , 82 qui fans cela ne feroient iamais i
venues à. (a connoilfance. Une nuit donc L

. en fe promenant il par: près de la Tour
obfcure ; 81. comme il crut entenâre parler, a
i Îarrêta: il s’approcha de la porte pour
mieux écouter , 8c il cuit diflinâement ces
paroles ,que Tourmente,toujours en prou:

. au fouvenir de Ganem ,k prononça d’une
, Voix ez haute: 0 Ganem, trop infor-
. luné anem l où esttu préfentement? dans
. quel lieu ton deflin déplorable t’a-t-il con-

duit? Hélas ,. c’eû moi quit’ai rendu mal-

mmm Que ne me kiffois-tu périr mi-



                                                                     

w .. Côme: Arabes. 169c.fe’rablement , au lieu de me prêter un fe-
cours généreux? que! trille fruit as-tu re-
cueilli de tes foins Si de tes refpeâs? Le
Commandeur des Croyans qui devroit te
récompenfer , te perfécute :.pour prix de
m’avoir. toujours regardée comme une
performe réfervée à’ fOn lit, tu perds tous
tes biens,.& te vois obligé de chercher ton
falut dans la fuite. Ah Calife , barbare Ca-
life il que direz-vous pour“ votre défenfe,
l’orfque vous vous trouverez avec ’ anem
devant le Tribunal du Juge fouveraih , 8c
que les Anges rendront témoigna e de la-
vérité en votre préfence P’ Toute la puif-
fance que vous avez aujourd’hui, &fous.

“qui tremble prefque toute la terre, n’em-
pêchera pas que vous ne foyer condamné

I 8L puni de votre injuüe violence. Tour»
’mente ceffa de parler à ces mots; car fes.
foupirs 81 fes larmes l’emBêcherent’de con-

tinuerg
Il n’en fallut pas davantage pour obli-

ger le Calife à rentrer en lui-même. Il vite
bien que fi ce qu’il venoit d’entendreétoitr
Vrai , fa Favorite étoit innocente , & qu’il
avoit donné des ordres contre Ganem &fai
famille avec trop de précipitation. Pour
approfondir une chofe où. l’équité dent il
le piquoit paroiffoi’t intéreffée , il retourna

4 autIi-tôt à fou appartement; 8: dès qu’ily
fut arrivé , il“ chargea Mefrour d’aller; à la

cour obieure ,8: de lui amenerTOurmente..
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Le Chef des Ennuques in ea par cet ora

dre, 8: encore plus à l’air u Calife, que
ce Prince vouloit pardonnerà fa Favorite,
8: la rappell’er auprèsvde lui : il en fufravi;
car il aimoit Tourmente , 8: avoit pris
beaucoup de part à-fa difgrace. Il vole fur
le champ à la tout: Madame, dit-il à la
Favorite d’un ton qui marquoitfa joie, pre-
nez la peine de me fuivre gi’efpere que vous
ne reviendrez plus dans cette vilaine tour
ténébreufe : le Commandeur des Croyans
veut vous entretenir, 8: j’en conçois un
heureux pré-(age. I

Tourmente fuivit Mefrour, qui la menai
8c l’introduifxt dans le cabinet du Califer
D’abord elle fe proûerna devant ce Prince ,
à elle demeura dans cet état le vifa e bai- ’

né de larmes.Tourmente, lui dit le ëalife,
Paris lui dire de (e relever, il me femble
que tu m’accufes de violenceôz d’injuflice:
qui efl donc celuiqui malgré les égards ’81
la “confidérarion qu’il a eus pour moi, f6
trouve dans une fituation miférable? Parle,
tu fçais combien je fuis bon naturellement,
8: que j’aime à rendre juliice.

La Favorite comprit par ce difcours que
le Calife l’avoit entendu parler ; 8: profil.
tant d’une fi belle occafion de intimer fou.
cher Ganem : Commandeur deaCroyans ,.
répondit-elle , S’il m’cfi“ échappé quelque

parole qui ne foirpoint agréable à votre
Majeflé , je vous fugplie très-humblement
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de me le pardonner. Mais celui dont vous
voulez connoître l’innocence 8: la mifere,
c’eil Ganern , le malheureux fils d’Abou
Aîbou , Marchand de Damas.’C’e& lui nï-z
m’a fauve“ la vie , 8: qui m’a donné-un actine

en (a maifon. Je vous avouerai que dès
qu’il “me vit ,“peut-êtrelforma-t-il la penfée-
de fe donner à moi &l’efpe’rancedevm’en-
gager ’à foulïrir fes foins : j’en jugeai ainft
a l’emprelTement qu’il’fit paroître à me ré-

galer 8: à me rendre tous les fervices dont
j avois befoin “dans l’état oïl-je me trouvois..
Mais ü-tôt qu’il aplatir que j’aVOis l’honneur

file vous appartenirz’Ah , Madame , me ditm
Il, ce qui appartient au Maître ff! défèndu èï ’

ijèlavc. Depuis ce’mcment , je dois cette
milice à fa vertu,.fa conduire n’a point
démenti fes paroles.*Cependant vous fça-
vez ,. Commandeur des Croyans, avec.
quelle rigueur vous l’avez traité,’& vous.
en réporrdrezdevant le Tribunal de’Dieu.
s Le Calife ne fçut- point mauvais gré à.

Tourmente de la liberté qu’il y avoit dans
ce diÏCOurs z Mais ,4 reprit-il , puis-je me fier
aux alïurances que tu me donnes de la re-n
tenue de Ganem P Ouï, repartit-elle , vous
le pouvez ;jevne’ voudrois pas , pour toute
chofe au monde, vous déguifer la vérité :
Ê! pour vous prouver que je fuis ûncere,
Il faut que je vous faire un aveu qui vous
déplaira peut-être , mais j’en demande par-
don par avance à! voue Majcûé.’Parle,ma
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fille , dit alors Haroun Alrafchidje te par-
donne tout, pourvû que tu ne me caches
rien. Hé bien ,.repliqua Tourmente, ap- v
prenez que l’attention refpeâueufe de Ga- q

1 nem, jointe à tous les bons oŒces qu’il
i m’a rendus ,. me firent concevoir de Pelli-
. me pour lui; je paflai même plus avant:

vous connoifTez la tyrannie de l’amour. Je
fentis naître en mon cœur de tendres fen- q
timens. Ils’en apperçut z mais loin de cher- i
cher à profiter de ma foiblefïe , 8: malgré l

“ tout le feu dont il (e fentoit brûler, il de-
meura toujours ferme dans’fon devoir;&
tout ce quevfa pafüon pouvoir lui. arracher,
c’étoient ces termesque j’aidéja dits à votre

Majeüé: Cc qui appartient ’au Maître w il.

fèrza’u. à 1’ chlave. , l
Cette déclaration ingénue auroit peut-

. être aigri tout autre que le Calife ; mais ce
fut ce qui acheva d’adOucir ce Prince. Il lu!
ordonna de (e relever; 81 la faifant alTeoir
amènes de lui :4 Raconte-moi, lui dit-il , ton
hi oire depuis le commencement iufqu’àtla-
fin. Alors elle s’en acquitta avec beauc0up

l . d’adrefle 8c d’efprit. Elle palïa legeremeat q
far cequi regardoit Zobéide. Elle s’étendit
davantage furoles obligations qu’elle avait
à Ganem, fur la dépenfe qu’il avoit faite“
pour elle; St fur-tout elle vanta fort fadîl-
crêtion,voulant par-là faire comprend!e a
au Calife , qu’elle s’était trouvée dans la
nécelîité de demeurer cachée chez Ganem

a peutr

l
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pour tromper Zobéide. ’Et elle riait enfin
par la fuite du jeune Marchand , à laquelle
fans dé uifement elle dit au Calife qu’elle
t’avoir orcé pour fe dérober à fa colere.

Quand elle eut ceiïé de parler, ce Prince
lui dit : je croi tout cequetvous m’avez ra-
conté ; mais pourquoi avez-vous tant tar-
dé à me donner de vos nouvelles? falloit-i1
attendre un mois entier après mon retour,
pour me faire fçavoir où vous étiez? Com-
mandeur des Croyans , répondit Tourmen-
te, Ganem fortoit li rarement de fa mai-i
[on , qu’il ne faut pas vous étonner’que nous

n’ayons point appris les premiers votre re-
’tour. D ailleurs Ganem qui s’étoit char é

de faire tenir le billet que j’ai écrit à Auge
du jour, a éré long-rems fans trouver le
moment favorable de le remettre en main

«pagre. ’ . I “’eil airez , Tourmente , reprit le Calife ,“
je reconnois ma faute , 8: voudrois la répa-
rer, en comblant de bienfaits ce jeune Mar-
chand de Damas. Vois donc ce que je puis
faire pour lui ; demande-moi ce que tu vou-
dras , je te l’accorderai. A ces mots la Fa-
vorite fe jetta aux pieds du Calife , la face
contre terre ;& f: relevant: Commandeur

il des Croyans, dit-elle , après avoir remer«
cié votre Majefié pour Ganem , je la fut)-
plie très-humblement de faire publier dans
vos États , que vous pardonnez au fils d’A-

’ boa Aibou , 81 qu’il n’a qu’à yens venir

Tom: Il”. A a
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trouver. le ferai plus, repartit ce Prince;
pour t’avoir conferve la vie , pour recul!»
naître la conûdération qu’il a eue M
moi, pour le dédommager de la pertedi
(es biens , &- enfin pour réparer le tort que
j’ai fait à (a famille“, je te le donne pour
époux. Tourmeme ne pouvoit. trouver
d exprefïions “fufutes pour remerciai:
Calife de fa généralité. Enfuite elle fe ratio
ra dans l’appartement qu’elle ocupoit
.vant fa cruelle avanmre. Le même amem
hiement y étoit encore; on n’y avoit nul,
lemem touché. Mais ce qui lui fît plus de
wplailir, ce fut d’y voir les coffres 81 les bab
lots de Ganem, que Mefrour avoit en fait
d’y faire porter. . ., v J

Le lendemain,Haroun Alrafchid donne
ordre au grand Viûr de faire publier par
toutes les Villes de fes Etats , qu’il pardons“
nait à Ga nem Gls d’Abou Aîbou; mais cette

publication fut inutile ; car il. fe page un
.rems çonüdérable fans qu’on entendît par;

1er de ce jeune Marchand. Tourment: crut
. . ne fans doute il n’avait pû furvîvre à la
. culent de l’avoir. perdue : une alii-caf: in.
quiétude s’empara de (on efprit; mais comv !

une l’efpérance ell- la derniere chofe ni l
. abandonne les Amans, elle fupplia le r
.life de lui permettre de faire elle-même la
V recherche de Ganem; ce qui lui ayam. été
. accordé, elle prit une bourre de mille pie-
u ce; d’9: qu’elle me de [a calfate, a: fouit
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un matin du Palais montée fur une mule
des écuries du Calife, très-richement en-
harnachée. Deux Eunuques noirs l’accom-
pagnoient, qui avoient de chaque côté la
main fur la croupe de la mule.

Elle alla de Mofque’e en Mofquée faire
des largelïes aux Dévots de la Religion
Mufulmane, en implorant le fecours de
leurs prieres pour l’accomplifïement d’une
“afaire importante, d’où dépendoit , leur

difoit-elle, le repos de deux petfonnes.
Elle employa toute la journée & (es mille
pieccs d’or à faire des aumônes dans les
Mofquées, 8: fur le (oit elle retourna au

Palais. lLe jour fuivant elle prit une autre bouté
(e de la même Tomme, 8: dans le même
équipage elle fe rendit à la Jouaillerie. Elle
s’arrêta devant la porte ;,& fans mettre
pied à terre, elle fît appeller le Syndic par
un des Eunuques noirs; Le Syndic qui
étoit un hèmme très-charitable , 8: qui
employoit plus des deux tiers de (on re-
Venu à foulager les pauvres étrangers , [oit I
qu’ils fuffent malades, ou mal dans leur:
affaites, ne a: point attendreTourmente,“ ,

u’il reconnut à (on habillement pour une
game du Palais. Je m’adrelïeà vous, lui
dit-elle en lui mettant (a bourfe entre les
mains, comme à un homme dont on vante
dans la Ville la piété. le vous prie de di-
aribuer ces pieces d’or aux pausXes Étang

a 1;
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gers que vous alîîflez : car je n’ignore pas

ne vous faites profefïion de fecourir les
etrangers qui ont recours à verre charité;
Je fçai même que vous prevenez leurs ben
foins ,’& que rien n’eft plus agréable pour

ilvous que. de trouver occafion d’adoucir
leur mifere. Madame , lui répondit le Syn-
dic, j’exécuterai avec plaifir ce que vous
m’ordonnez; mais li vous fouhaitez d’ -
ixercer votre charité par vous-même, &
prendre la peine de venir iufques chez moi,
vous y verrez deux femmes dignes de vo’-
tte pitié. Je les rencontrai hier comme el-
les arrivoient dans la Ville: elles étoient
dansvun état pitoyable; 81 j’en fus d’autant

plus touché , qu’il me parut que c’étoient

«des erfonnes de condition. Au-travers des
hai! ons qui les couvroient; malgré l’im-
lpreŒou que l’ardeur du Soleil a faite fur
leur vifage ,je démêlai un air noble que
n’ont point ordinairement les pauvres que
i’afïiüe. Je les menai toutes deux dans ma

Imailon, 8: les mis entre les mains de ma
femme, qui en portad’abord lernême

e’ ement que moi. Elle leur fit préparerde
e ons lits par (es Efclaves , pendant qu’elle-
même s’occupoit à leur laver le vifage 8: à

leur faire changer de linge. Nous ne fça-
wons point encore qui elles font , parce
que nous voulons leur laitier prendre quel-
que repos avant que de les fatiguer par nos

’queûxons. ’
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r Tourmente, fans fçavoir pourquoi, e
remit quelque curiolité de les voir. Le Syn-
dic (e mit en devoir de la mener chez lui 5
mais elle ne voulut pas qu’il prît cette
peine , 8: elle s’y lit conduire par un Efcla-
ve qu’il lui donna. Quand elle fut à la
porte , elle mit pied à terre, 8: fuivit I’Ef-
clave du Syndic qui avoit pris les devans
pour aller avertir fa MaîtrelTe qui étoit
dans la chambre de Force des Cœurs 8: de
fa mere; car c’éroit d’elles dont le Syndic
Venoît de parler à TOurmeme.

La femme du Syndic ayant appris par
fon Efclave qu’une Dame du Palais étoit
dans fa maifon , voulut fouir de la cham-
bre où elle étoit pour l’aller recevoir:
mais Tourmente qui fuivoit de près l’Ef-
clave, ne lui en donna pas le rems à: en-
tra. La femme du Syndic fe proflerna de-
vant elle , pour marquer le refpeâ qu’elle
avoit pour tout ce qui,appartenoit au Ca-
life. Tourmente la releva; 8: lui dit : Ma
bonne Dame, je vous prie de me faire
parler aux ’deux étrangeres qui font arri-
vées à Bagdad hier au foir. Madame, ré-
poudit la femme du Syndic , elles font couq
chées dans ces deux petits lits que vous
voyez l’un auprès de l’autre. Aulli-tôt la
Favorite s’aprochade celui deila mere; 8:
la conûdérant avec attention: Ma bonne
femme, lui dit-elle, ie viens vous offrir
mon feeouxs. Je ne fuis pas fans crédit

* ’ i A a il]
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dans cette Ville , a; je pourrai vous être
utile à vous 81 à votre compagnie. Madame,
répondit la mere de Ganem , aux offres
obligeantes que vous nous faites , je vois
que le Ciel ne nous a point encore aban-
données. Nous avions pourtant fujet de le
croire, après les malheurs qui nous font
arrivés. En achevant ces paroles,elle le
prit à pleurer fi amèrement , que Tourmen-
te 8: la femme du Syndic ne purent auiîi
retenir leurs larmes.

La Favorite du Calife , après avoir ef-
fuyé les fiennes , dit à la mcre de Ganem:
apprenez-nous de grace vos malheurs, 8:
nous racontez votre biliaire; vous ne fçau-
riez faire ce récit à des gens plus difpofés
que nous àchercher tous les moyens pof-
fîbles de vous confoler. Madame , reprit la
trille veuve d’Abou Aïbou , une Favorite
du Commandeur des Croyans , une Dame
nommée Tourmente , caufe toute notre
infortune. A ce difcous la Favorite fe fen-
tit frappée comme d’un coup de foudre;
mais difÏimulant fou trouble 8: fou agita.
tian, elle laill’a parler la mare de Ganem,
qui pourfuivit. de cette maniere: Je fuis
veuve d’Abou Aibou, Marchand de Da-
mas. J’avois un üls nommé Ganem, qui
étant venu trafiquer à Bagdad, a été ac-
cufé d’avoir enlevé cette Tourmente. Le
Calife l’a fait chercher partout pour le faire
mourir; 8L ne l’ayant pû trouver, il a écrit

r

I
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au’Roî de Damas de faire piller 8: taler

. notre maifon,& de nous expofer ma fille
, 8l moi trois jours de fuite toutes nues aux

yeux du peuple , 8: puis de nous bannir de
VSurie à perpétuitéjMais avec quelque in,
dignité qu’on nous ait traitées,ie m’en con-

folerois f1 mon fils vivoitiencore, & que
je pâlie le rencontrer. Quel plaifir pour fa
fœur 8: pour moi de le revoir! Nous ou-
blierions en l’embralÏant la perte de nos
biens , 8: tous les maux que nous avons

g foufferts pour lui. Hélas je fuis perfuadée *
qu’il n’en ell que la caufe innocente, 8:
qu’il n’en pas plus coupable envers le Ca-
life que fa fœur 8: moi. Non fans doute, in--
terrompit Tourmente en cet endroit , il
n’efl: pas plus criminel que vous. Je puis
vous affurer de fonAinnocence; puifque

f cette même Tourmente dont vans avez
l tant à vous plaindre , c’efl moi, qui par la
l fatalité des albes ai caufé tous vos mal-
i, heurs. C’efl: à moi que vous devez imputer
l la perte de votre fils , s’il n’efl plus au mon-

l

val-H1 -n.

de; mais fij’ai fait votre infortune, ie puis
aufiî le foulager. J’ai déja juüifié Ganern

dans l’efprit du Calife: ce Prince a fait pu-
plier par tous les États qu’il-pardonnoit au
fils d’Abou Aïbou; 8: ne doutez pas qu’il
ne vous faffe autant de bien u’il vous a
fait de mal. Vous n’êtes plus es ennemis.
Il attend Ganem pour le récompenfer du
fervice qu’ilim’a rendu , en unifiant nos

r A a in]
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fortunes ; il me donne à lui’pour époutia.
Ainli regardez- moi comme votre fille, 8e
permettez-moi que je vous confacre une
éternelle amitié. En difant cela, elle fe
pencha fur la mere de Ganem , qui ne put
répondre à ce difcours, tant il lui caufa
d’étonnement. Teurmente la tint long-
tems embrafïée, 8: ne la quitta une pour
courir à l’autre lit emballer Force des
Coeurs, qui s’étant levée fur fou féanr pour

la recevoir, lui tendit les bras.
i Après que la charmante Favorite du Ca-
life eut donné à la mere 8: à la fille toutes
les marques de tendreiïe qu’elles pou-
voient attendre de la femme de’Ganem,
elle leur dit : Cefïez de vous affliger l’une
8l l’autre. Les richefïes que Ganem avoit
en cette Ville ne font pas perdues; elles
[ont au Palais du Calife dans mon apparte-
ment. Je fçai bien que toutes les tricheries
du monde ne fçauroient vous confoler fans
Ganem: c’efl le ingement que je fais de (a
mere 8: de fa fœur, flic dois juger d’elles
par moi-même. Le fang n’a pas moins de
force que l’amour dans les grands cœurs;
Mais pourquoi faut-il defefpérer de le re-
voir? Nous le retrouverons; le bonheur
de vous avoir rencontrées m’en fait conce-
voir l’efpérance. Peut-être même que c’efl

auiourd’ hui le dernier jour de vos peines,
8: le commencement d’un bOnheur plus
grand que celui dont vous jouiHîez à Da-
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mas“, dans le rems que vous yipoiïédiez

Ganem. L - vTourmente alloit pourfuivre , lorfque le
Syndic des Jouailliers arriva: Madame;
lui dit-il , je viens de voir un objet bien
touchant. C’eü un jeune homme qu’un
Chamelier amenoità-I’Hôpital de Bagdad. ’
Il étoit lié avec des cordes fur un chameau;
parce qu’il n’avoir pas la force de fe foufe-
nir. On l’avoir déja délié 8: on étoit prêt
à le porter à l’Hôpital, lorfque j’ai pafïé

par-là. Je me fuis approché du jeune hom-
me, je l’ai confidèré avec attention ,l 81 il
m’a paru que fon vifage ne m’etoit pas
tout-à-fait inconnu. Je lui ai fait des quel:-
xions fur fa famille; mais pour toute ré-
ponfe , je n’en ai tiré que des pleurs 8: des
foupirs. J’en ai en pitié ;“& connoill’ant par

l’habitude que j’ai de voir des malades,
qu’il étoit dans un prefTant befoin d’être
foigné, je n’ai pas voulu qu’on le mît à
l’Hôpital ; car je fçai trop de quelle maniera

on y gouverne les malades, 8: je connais
l’incapacité des Médecins. Je l’ai fait ap-

porter chez moi par mes Efclaves, qui dans
.une chambre particuliere où je l’ai mis, lui
donnent par mon ordre de mon propre
linge , 8: le fervent comme ils me fervi-
roient moi-même. .

’Tourmente trefTaillit à ce difcours de
Jouaillier, 8: fentit une émotion dont elle
ne pouvoit fe rendre raifon. Menez-mox,
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dit-elle au Syndic, dans la chambre de ce
malade;ie fouhaite de le voir. Le Syndic
l’y conduifit;& tandis qu’elle y alloit , la
mere de Ganem dit à Force des Cœurs:
Ah, ma fille, quelque miférable que foi:
cet étranger malade, votre frere ,.s’il eû en-
core en vie, n’ell peut’être pas dans un état

plus heureux.
La Favorite du Calife étant dans la cham-

re où étoit le malade , s’approcha du lit
où les Efclaves du Syndic l’avoient déia
couché. Elle vit un jeune homme qui avoir
les yeux fermés, le vifage pâle,défîguré-,

& tout couvert de larmes. Elle l’obferve
avec attention ; (on cœur palpite. Elle croit
reconnoître Ganem; mais bien-tôt elle (a
délie du rapport de les eux. Si elle trou.
ve quelque achale de anem dans l’objet
qu’elle confidere, il lui paroit d’ailleurs fi
différent, qu’elle n’ofe s’imaginer que c’eû

lui qui s’offre à l’a vite. Ne pouvant toute-
fois réfiûer à l’envie de s’en éclaircir: Ga-

nem , lui dit- elle d’une voix tremblante , clb
ce vous que je vois? A, ces mots elle s’arrê-
ta pour donner au jeune homme le rems de

A répondre; mais s’appercevant qu’il y pa-
roifl’oit infenlible: Ah Ganem , reprit elle,
ce n’efl point à toi que je parle. Mon imao
Ëination trop pleine de ton image a prêté

cet Étranger une trompeufe reEemblan-
ce. Le fils d’Abou Aïbou, quelque malade
qu’il pût être,entendroit la voix de Tour-
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mente. Au nom de Tourmente, Ganem
(car c’était efl’eâivement lui) ouvrit les
paupieres , 81 tourna la tête vers la perfon-
ne qui lui adreffoit la parole; à reconnoif-
fan: la Favorite du Calife: Ah Madame,
cil-ce vous P par quel miracle i . . . . Il ne
put achever. Il fut tout-à-coup faili d’un
tranfport de joie fi vif, qu’il s’évanouit.
Tourmente 81 le Syndic s’empreflerent à
le (ecourir; mais dès qu’ils remarquerent
qu’il commençoit à revenir de (on évanouif

fement , le Syndic pria la Dame de le reti-
rer , de peut que la vûe n’irtitât le mal de
Ganem.

Ce jeune homme ayant repris fes et;
prits , regarda de tous côtés;& ne voyant
pas ce qu’il cherchoit: Belle Tourmente,
s’écria-t-il , qu’êtes-vous devenue? vous
êtes-vous en effet préfentée à mes yeux,
ou n’efl-ce qu’une illufion? Non, Seigneur,
lui dit le Syndic , ce n’eû point une illufion:
c’ef’t moi qui ai fait fortir cette Dame,
mais vous la reverrez fivtôt que vous fe-
rez en état de foutenir fa vue. Vous avez
befoin de repos préfentement, & rien ne
doit vous empêcher d’en prendre. Vos af-
faites ont changé de face,puifque vous
êtes, ce me femble, ce Ganem à qui le
Commandeur des Croyans a fait publier
dans Bagdad qu’il pardonnoit le page. Qu’il
vous quîfe à l’heure qu’ilefl de fçavoxt

cela. La Dame qui vient de vous parler
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vous en inflruira plus amplement. Ne (on:
gez donc qu’à rétablir votre (anté; pour
moi je vais y contribuer autant qu’il me
fera poflible. En achevant ces mots, il
kiffa repofer Ganem, a: alla lui faire pré-
parer mus les remedes qu’il jugea nécef-
faires pour réparer fes forces épuife’es par
la diette 81 par la fatigue.
V Pendant ce tems-là , Tourmente étoit
dans la chambre de Force des Cœurs 81 de
fa mere, où fe pailla la même (cerne à peu-
près; car quand la mere de Ganem apprit
que cet étranger malade que le Syndic ve.
noit de faire apporter chezlui , étoit Ga-
nem lui-même, elle en eut tant de joie

u’elle s’évanouit auHi. Et lorfque par les

foins de Tourmente 8: de la femme du Syn-
dic, elle fut revenue de fa foiblefl’e, elle
Voulut fe lever pour aller voir (on fils;
mais le Syndic qui arriva fur ces entrefai-
tes l’en empêcha,en lui repréfentant que
Ganem étoit f1 foible 8: (i exténué, que
Yonne pouvoit (ans intérelïer fa vie , ex-

k citer en lui les mouvemens que doit calife:
la vûe inopinée d’une mere 81 d’une focal
qu’on aime. Le Syndic n’eut pas befoin de

longs difcour-s pour perfuader la mere de
Ganem. Dès qu’on lui dit qu’elle ne pou-
voit entretenir fou fils fans mettre en dan-
ger [es jours,elle ne fit plus d’inflances pour
l’aller trouver. Alors Tourmente prenant la
parole: Beniflbns la Ciel, dit-elle, de nous
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avoir tous raffemblés dans un même lieu. Je
vais retourner au Palais informer le Calife
de toutes ces avantures , 8L demain matin
je reviendrai vous joindre. Après avoir
parlé de cette maniere, elle embralTa la
inere 8: la lille, ô: fortit. Elle arriva au
Palais; 8:; dès qu’elle y fut, elle fitdeman-
der une audience particuliere au Calife.
Elle l’obtint dans le moment. On l’intro-
duilit dans le cabinet de ce Prince; il
étoit (cul. Elle le ietta d’abord à fes pieds,
la face contre terre felon la coutume. Il lui
dit de fe relever; 8: l’ayant fait affeoir,
il lui demanda (i elle avoit appris d(S

. manuelles de Ganem. Commandeur dts
Croyans, lui dit-elle, j’ai (i bien fait, que,
je l’ai retrouvé avec fa mere& fa fœur.
Le Calife fut curieux d’apprendre com-
ment elle avoit pû les rencontrer en fi peu
de tems. Elle fatisfît (a curiolité , 8: luiidit
tant de bien de la mere de Ganem 8t de
Force des Cœurs , qu’il eut envie de les
Voir aufîi- bien que le jeune Marchand. ’

Si Haroun Alrafchid étoit violent, 8: fi
dans (es emportemens il fe portoit quel-
quefois à des ailions cruelles , en récova
penfe il étoit équitable 8: le plus généreux
Prince du monde, dès que (a colere étoit
palliée 8c qu’on lui faifoit connaître fou in,-
juflice; Ainfi ne pouvant douter qu’il n’eût
ininflernent petfécuté Ganem 8: fa famille,
8: les ayant maltraités publiquement, Il.
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rélblut (le leur faire une làrisfaâion pué

blique. Je fuis (ff. . .4 Tourmente,
de l’heureux fucEes de tes recherches , j’en
ai une extrême ioie , moins pour l’amour
de toi, qu’à caufe de moi même. Je tien-
drai la promefi’e que je t’ai faire : tu épou-
feras Ganem, 8: ie déclare dè5.à-pre’fent
que tu n’es plus mon efclave ; tu es libre.
Vas rermuver ce jeur * Marchand; 81 des
que (a (anté fera rétablie , tu me l’ameneras
avec (a mere 81 la fœur.

Le lendemain de grand matin , Tourmen-
te ne manqua pas de le rendre chez le Syn-
dic des Jouailliers . impatiente de fçavoit
l’état de la lamé de Ganem , 8l d’apprendre

à la mere 8: à la fille les bonnes nouvelles
qu’eile avoit à leur annoncer. La premiere
performe qu’elle rencontra fut le Syndic,
quiluidit queGanem avoit fort bien page la
nuit; que (on mal ne provenant que de me.
lancolie , a: la caufe en étant ôtée , il feroit

. bientôt guéri. IEffeétivement, le fils d’Abou Aïbou (e

trouva beaucoup, mieux. Le repos 81 les
bons remedes qu’il avoit pris , 81 plus que
“tout cela, la nouvelle lituation de (on ef-
frit , avoient produit un ü bon effet , que
e Syndic jugea qu’il pouvoit fans péril Voir

(fa mare , fa fœur , 8: fa maîrrefïe ., potai-Vil
qu’on le préparât à les recevait parce
qu’il étoit à craindre que ne (çachant par
que (a mere fa faena“ fuirent à Bagdad ç
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leur vûe ne lui caufât rrop de furprife 8: de
joie. [l futréfrl’ ff’1T’“rrmente entreroit

d’abOrd route leule d’air . la chambre de
Ganem , 81 qu’elle feroit ligne aux deux au-
tres Dames de paroîrre quand il’en feroit
tems.

Les chofes étant ainfi réglées, Tour:
mente fut annoncée par le Syndic au ma-
lade, qui fur û charrué de la revoir, que
peu s’en fallut qui“ ne s’évanouit enco-
re. Hé bien , Ganem , lui dit-elle en s’ap.
prochant de fan lit, vous retrouvez vo-
tre Tourmente, que vous vous imaginiez
avoir perdue pour jamais. Ah, Madame,
interrompit - il avec précipitation , par
quel miracle venezdvous vous offrir à mes
yeux P je vous croyois au Palais du Calife:
ce Prince vous a fans doute écoutée; vous
avez- diflipé les foupçons, 8: il vous a re-
donné (a tendreû’e. Oui, mon cher Ganem,
reprit Tourmenre,ie me fuis inflifiée dans
’l’elprit du Commandeur des Croyans. qui
pour réparer le mal qu’il vous a fait fouffrir;
me donne à vous pour époufe. Ces dernie-
vres paroles caulerem à Ganem une joie E
-vive, qu’il ne put d’abord s’exprimer que

par ce lilence tendre fi connu des Amans:
Mais il le rompit enfin: Ah, belle Tour-L
mente, s’écriayt-il, puis-je ajouter foi au

udifcours que vous me tenez? croirai-je
qu’en effet le Calife vous cede au fils d’A-

ibou Aïbouè Rien n’eü plus véritable, re-f
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artit laDa’me: ce Prince qui vous faifoi!
auparavant chercher pour vous ôter la vie,
8: qui dans fa fureur afait fouErir mille in-
dignités à votre mere 8L à votre fœur, fou-
haire de vous voir préfentement, pourvous
récompenfer du refpeét que vous avez en
pour lui,& il n’elt pas douteux qu’il ne
comble de bienfaits toute voue famille. -
L Ganem demanda de quelle manier: le
Calife avoit traité [a mere à fa fœur , ce
que Tourmente lui raconta. Il ne put en-
tendre ce récit fans pleurer, malgré la û-
tuation où la nouvelle de [on manage avec
fa Maîtreffe avoit mis fon efprit. Mais lorf-
que Tourmente lui dit qu’elles étoient. ac-
tuellement à Bagdad 8: dans la maifon Inès
me au il (e trouvoit , il parut avoir une li
grande impatience de les voir , ue la Fa-
v0rite ne différa point à la fatis aire. Elle
les appella; elles étoientà la porte où el-
les n’attendoient que ce moment. Elles en-
trent , s’avancent vers Ganem ; 8: l’em-
ibrafl’ant tour-à-tour , elles le baifent à plu-
!îeurs reptiles. Que de larmes furent ré!
pandues dans ces embraffemens! Ganem
en avoit le vifage tout couvert , allai-bien
p ne fa mere 8: fa fœur. Tourmente en ver-
” oit abondamment. Le Syndic même 8: fa

v femme, que ce fpeâacle attendriffoit, ne
pouvoient retenir leurs pleurs, nife lacht
d’admirer les reliions fecrets de la vai-

,dence , qui rafl’embloit chez. eux natte

’ pet ormes
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perfonnes que la fortune avoit li cruelle-

ment (épatées. - -Après qu’ils eurent tous effuye’ leurs lar-ï

mes , Ganem en arracha de nouvelles en
faifant le récit de tout ce qu’il avoit fouf-v
fert depuis le jour qu’il avoit quitté Tour-
mente , iufqu’au moment que le Syndic l’a-
voir fait apporter chez lui. Il leur apprit
que s’étant réfugié danseur! petit Village,
il y étoit tombé malade; que quelquespay-
fans charitables en avoient eu foin, mais
que ne guérilïant point , un Chamelier s’é-
tait chargé de l’amener à l’Hôpital de Bag-

dad. Tourmente raconta aufii tous les en-
nuis de fa prifon , comment le Calife aprèe
l’avoir entendu parler dans la tour , l’avoir
fait venir dans [on cabinet, 8: par quels
difcours elle s’étoit iuûifiée. Enfin quand

ils fe furent infiruits des chofes qui leur
v étoient arrivées ,Tourmente dit: Beni’lïons

le Ciel qui nous a tous réunis , a: neTonu-
geons qu’au bonheur qui nous attend. Dès
que la fauté de Ganem fera rétablie, il
faudra qu’il pareille devant le Calife avec
la mere 81 fa fœur ; mais c0mme elles ne
font pasnen état de [e montrer, je vais y
mettre bon ordre: je vous prie de m’attenn

l dre un moment.
En difant ces mots, elle fortit, alla au

Palais, 81 revint en peu de tems chez le
Syndic avec une bourfe où il y avoit en-
core mille pieces d’or. Elle la donna au

Tom: IV. i B b
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Syndic, en le priant d’acheter des habits
pour force des Cœurs 8: pour fa mere. Le
Syndic qui’étoit un homme de bon goût,
en choiiit de fort beaux, 8: les fit faire
avec toute la diligence poffible. Ils fe trou-
verent prêts au bout de trois jours; 8: Ga-
nem le (entant airez fort pour fortir, s’y
difpofa. Mais le jour qu’il avoit pris pour
aller faluer le Calife , comme il s’y prépa-
roit avec Force des Cœurs 8L fa mere , on
vit arriver chez le Syndic le grand Vifir
Giafar.
- Ce Minil’tre étoit à cheval avec une gran-
de fuite d’Ofiiciers. Seigneur, dit-il à Ga-
nem en entrant, je viens ici de la part du
Commandeur des CrOyans , monMaîtreô:
le vôtre: l’ordre dont je fuis chargé efi bien
différent de celui dont je ne veux pas vous
renouveller le fouvenir. Je dois vous ac-
compagner &vous préfenter au Calife , qui
fouhaite de vous voir. Ganem ne répon-
dit au compliment du grand Vifir que par
une très profonde inclination deitête, 8:
monta un cheval des écuries du Calife,
qu’on lui préfenta , 8: qu’il mania avec
beaucoup de race. On fit monter la mere
8: la fille fur es mules du Palais; a: tandis
que Tourmente aufli montée fur une mule,
les menoit chez le Prince par un chemin
détourné , Giafar concluilit Ganem par un
un autre ,’& l’introduilit dans la falle d’au-
dience. Le Calife y étoit atïis fur fou “ô?
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ne , environné des Emirs, des Vifî’fs , des

Chefs des Huimers, 81 des autres Courti-
fans Arabes , Perfans; Egyptiens,Africains,
8L Suriens, de fa domination , fans parler
des Étrangers.
’ Quand le grand Vifîr eut amené Ganem
au pied du trône , ce jeune Marchand fit (a
révérence en fe jettant la face contre terre;
8: puis s’étant levé ,31 débita un beau
Complim’ent en vers, qui bien que coma
pofé fur le champ, nelaîfïa pas d’attirer
l’approbation de toute la Cour. Après for:
compliment, le Calife le fit approcher 8:
lui dit: Je fuis bien-aife de, le“ voir, ô:
d’apprendre de toianême où tu as trouvé

ma Favorite 8: tout ce que *tu as faitpourelle. Ganem obéit , 8: parut ü fincere. hué/-/
le Calife fut cônvaincu de fa minçât; 1Ce“

Pnnce lux fît donner une/gobe fort riche,

/1:61.03? la coutPPïÊ’àbfervée envers ceux à
qui l’on donnoit audience. Enfuite “il lai
dit :’Ganc-m, ie veux que tu demeures dans
ma Cour. Commandeur de5Croyans; ré-
pondît le jeûne Marchand, l’Efclave n’a
poinrd’autre volonté que celle de (on Maî-

tre, de qui dépendent fa vie a; fon bien.
LeICalife fut très-fatisfait de la réponfe de
Ganem,& lui dama une groiTe pennon.
EnfultecePrince defcendit du trône, 8c re
faifant fuivre parGanem & par le grand Vi-
(ir feulement;ii entra dans fon appartement.

Comme il ne doutoit pas que Tomme»:
Bbü
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te niy fût avec la mere 8: la lille d’Abou
Aïbou, il ordonna qu’on les lui amenât.
Elles fe profternerent devant lui. Il les fit
relever; 8: il trouva Force des Cœurs-E-
belle, qu’après l’avoir confidérée avec at-
tention : J’ai tant de douleur, lui dit-il , d’ -

voir traité li indignement vos charmes,
ne ie leur dois une réparation qui furpalïe

IoEenfe que je leur ai faire. Je vous épou-
fe, 8l paralà je punirai Zobéïde, qui de-
viendra la premiere caufe de votre bon-
heur , c0mme elle l’efl de vos malheurs
paillés. Ce n’efl pas tout , ajouta-t-il en le
tournant vers la mare de Ganem,Mad-ame,
vous êtes encore jeune, 8; je croi que vous p

. ne dédaignerez pas l’alliance de mon grand p
Vilir :jc vous donne à Giafar ; & vous, ’
Togffnente , à Ganem. Que l’on faffe ve-
nir un en“ 8: des témoins , 8l que les trais

o J ’contrats . 013;]: “:3563 8l lignés tout-à-sl’heure. Ganem’ voulut répEÉÎCHÇer- au Gag

life que fa fœur feroit trop honoree dîên-“e

feulement au nombre de (es Favorites,
mais ce Prince voulut épauler Force des

Cœurs. o . .1Il trouva cette Hifloîre li extraordinaire;
qu’il fit ordonner à un fameux Hillorien de
la mettre par écrit avec tantes les Circon-
ftances..Elle fut enfaîte dépofée dans [en
tréfau“, d’où plufi’eurs copies tiréespfur cet

’ original l’ont rendue publique. ” h
t Après que Scheherazade eut achevé PHI:-

î
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tan des Indes témoigna qu’elle lui avoit fait
plaiür. Sire ,dit alors la Sultane , puifque
cette Hifloire vous a diverti, je fupplie
très-humblement votre Maieflé de veuloir
bien entendre celle du Prince Zeyn Alaf-
nam , 8: du Roi des Génies; vous n’en fe-
rez pas moins content. Schahriar y confenr
tit; mais comme le iour commençoit à pa-
roître,on la remit à la nuit fuivante. La.
Sultane la commença de cette maniere.

Qui “site Duo-Ain: sa: :1053”: .4423”, s13 su: ge étiages “guigne
W ’nFWÏF’IIF 7km“ 711F 7m° 715 7m“ ’1’ ’15 705 3&5. 7405 437.-“

H15 T40 I R E.
DU PRINCE 1

ZEYN ”ALASNAM,“
6’ du Roi des Génies.

N Roi de Balfora poKédoit de grandes
richeKes. Il étoit aimé de fes Sujets ;.

mais il n’auoit point d’enfans , 8; cela Paf;
Œgeoit beaucoup. Cependant il engagea
par des préfens conûdérables tous les faims
Performa es de fes États à demander au
Ciel un ls pour lui ,85 leurs prietes ne
furent pas inutiles: la Reine devint grotte,
81 accoucha très-heureufement d’un Prince
qui fut nommé Zeyn Alafnam, c’ell-à-dire

l’Ornement des.Statues. i
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Le Roi fit aEemhler tous les Aflrologues

de fon ROyaume, 8: leur ordonna de tirer
l’horofcope de l’enfant. Ils découvrirent
par leurs oblervations qu’il vivroit longé
rems , qu’il feroit courageux , mais qu’il au-

roit befoin de courage pour foutenir avec
fermeté les malheurs qui le menaçoient. Le
Roi ne fut point é ouvante’ de cette pré-
diâion. Mon fils, it-il,n’efl pas à plain-
dre, puifqu’il doit être courageux“: il cf!
bon que les Princes éprouvent des difgra-
ces, l’adverfité purifie leur vertu; ils en
fçavent mieux régner ’ - -

Il récompenfa les Afirologues 8; les ren-
voya. Il fit élever Zeyn avec roufle foin
ima inable. Il lui donna des Maîtres, dès

u’i le vit en âge de profiter de leurs in-
EruâiOns. Enfin il fe propofoit d’enfaire
un Prince accompli, quand tout-à-coup ce
bon Roi tomba malade d’une maladie que
[es Médecins ne pûrent guérir. Se voyant
au lit de la mort, il a’ppella fon fils ,. 8L lui
recommanda entre autres chofes deiè’atta-
cher à fe faire aimer plûtôt qu’à; fe faire
craindre de fon peuple; de ne point rejet
l’oreille aux flaireurs, 8: d’être aufii am;
récompenfer qu’à punir ,I parce qu’il arri-’

vont (cuvent que les Rois féduits par de
fautres apparences accabloient de bienfaits
les méchans 8: opprimoient l’innocence.

Aqui-rôt que le Roi fut mort, le Prince
Zeyn prit le deuil, qu’il porta durant fept
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ôta du Tréfor Royal le Sceau de (on pere
pour y mettre le lien , 81 commença à goû-
ter la douceur de régner. Le plailir de voir
tous fes Courtifans fléchir devant lui, 8: le
faire leur unique étude de lui prouver leur
obéilfance 8: leur zele , en un mot le pou-
voir fouverain eut trop de charmes pour
lui. Il ne regarda que ce que les Sujets lui
devoient, fans penfer à ce qu’il devoit à
fes Sujets. Il fe mit peu en peine de les bien
gouverner. Il le plongea dans toutes fortes
de débauches avec de jeunes voluptueux
qu’il revêtit des premieres Charges de l’E»
rat. Il n’eut plus de regle. Comme il étoit:
naturellement prodigue, il ne mir aucun
frein à les lar elles, 8e infenliblement [es
femmes 8: les avoris épuiferent les tréfors.

La Reine fa mare vivoit encore. C’était
une Princelfe fage 8; prudente. Elle avoit
eifayé plulieurs fois inutilement d’arrêter
le cours des prodigalités & des débauches
du Roi fou 615 , en lui repréfentant que s’il
ne changeoit bientôt de conduite , non-feu-
lement il dilÏiperoit fes richefïes , mais qu’il
aliéneroit même l’efprit de les peuples , 8:
cauleroit une révolution qui lui coûteroit
peut-être la couronne 8: la vie. Peu s’en

i fallut que ce. qu’elle avoit prédit n’arrivât:

les peuples commencerent à murmurer
contre le Gouvernement; 8: leurs murmu-
res auroient infailliblement été fuivis d’une
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revolte générale, li la Reine n’eût eu l’ai
drefTe de la prévenir; mais cette Princeli’e
informée de la mauvaife difpofition des
chofes en avertit le Roi, qui fe laiH’a
fuader enfin. Il confia le Minifiere à desfilô
ges vieillards qui fçurent bien retenir (es 4

Sujets dans le devoir. r tCependant Zeyn vo ant toutes (es
- cheffes confommées , à repentit de n’en 1
avoir pas fait un meilleur ufage. Il tomba l
dans une mélancolie mortelle, 8: rien ne
pouvoitle confoîet. Une nuit il vit en fonge
un vénérable vieillard qui s’avança vers lui;

8: lui dit d’un air riant : 0 Zeyn ,uaclu 5:11]
n’y a pas de chagrin qui nejoitfuivi de joie ;
point de malheur qui tu traîne âszfuite quel-
qu: bonheur. Si tu veux voir lajïn de ton a];
fié-fion , lave-toi. Pars pour Z’Egypn , 744-011?
au Caire ;une graal: fortune t’y attend,

Le Prince à fou réveil fut frappé de ce
fonge. Il en parla fort férieufement à la
Reine fa mere, qui n’en fit que rire. Ne
voudriez-vous point, mon fils , lui dit-elle ,
aller en Égypte fur la foi de ce beau fonge?
Pourquoi non, Madame , répondit Zeyn?
penfez-vous que tous les fonges [oient chi-
mériques? Non , non , il y en a de myflé-
rieux. Mes Précepteurs m’ont raconté mille
biliaires qui ne me permettent pas d’en’
douter. D’ailleurs, quand je n’en ferois pas
petfuadé , ie- ne pourrois me défendre d’é-

l conter mon fonge. Le vieillardqui m’en:
apparu
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apparu avoit quelque chofe de furnaturel.
Ce n’efl point un de ces hommes que la
feule vieillelïe rend refpeâables: je ne (gai
quel air divin étoit répandu dans fa pern
fonne. Il étai; tel enfin qu’on nous repré-
fente le grand Prophete; 8: (i vous voulez
queie vous découvre ma penfée, je croi
que c’en: lui qui touché de mes peines , veut
les foulager. Je m’en fie à la confiance qu’il q
m’a infpirée; je fuis plein de fes promeffes ,-
81 j’ai réfolu de fuivre fa voix. La Reine

. draya de l’en détourner, mais elle n’en
put venir à bout; - Le Prince lui lailra la. A
conduite du Royaume, fortit une nuit du
Palais fort fecrètement , 8: prit la route du
Caire fans vouloir être accompagné de

performe. -Après beaucoup de fatigue 8: de peine g
il arriva dans cette fameufe Ville qui en a
peu de fembl-ables au monde, fait pour la.
grandeur, fait pour la beauté. Il alla def-
cendre à la porte d’une Mofquée; où (a
(entant àccablé de laîlitude il fe coucha;
A peine fut-il endormi qu’il vit le même
vieillard qui lui dit: 0 mon et: , je [bis coud
une de toi, tu as ajouté fn’ a“ mes paroles. Tu
es venu ici 12m: que la longueur 6’ les (kifoit!-
tls des chemins fuyant/rebuté : mais apprens
que je ne t’ai fait faire un ji long voyage que
pour t’e’prozever Je vois que tu as du courage
G de lafârmm’. Tu mérites que je te rende le

plus riche 6’ le plus heureux Prince de la.

Tome 17., ” C c
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Tom. Ruban: àBaljbm ,- a» trouvera in:
mPælæis des immcnjès. lands Roi
n’ai av mm muai“ 418in en a.

Le Prince ne (in pas fatisfait de ce fou.
gn. Hélas , dit-il en lui-même apxès fêla
réveillé , quelle étoit mon errait lt ce
vieillard que je auyais noue-grandlhq.
plane , a’efi (pian. pin:œuage de un fana
taifie agitée. Plus avoié l’imagination: fi
remplie , qu’il n’ai: pas furpnenant qae’i ’

aye rêvé une faconde fois. Retournons
Balafon. Que farcisrie plus :long-temsè
1re fuis bien-heureux de n’avoir dit à’p’er-

fonne u’à ma: mare le motif de mon: vo a»
se; iel eviendnois hâble de mes palpas,
s’ils le fçavoient. l J ” . A - y

Il reprit donc le chemin de fan Roy“: :
me; 8: dès qu’il fut arrivé, la Reine lui
demanda s’il revenoit content. Il lui coma l
tout ce qui s’était pellé , 8: parut fi moni- l
Géd’avoir été trop crédule, que cette Prin-

- caffe “au lieu d’augmenter fon ennui par
des reproches ou par [des railleries “, k
confolal. Cella de vous afiiger, mon fils,
lui «libellegü. Dieu vous deflinefdes rif-
cheffes , vous les «quêterez (mpeinw
Demeurez en repos; tour-caque ïaixà vota“
tecommander, c’e& d’être mmxrRee
narrez aux délices de la danfe g-d’es orgues,

81 du vin couleur-de pourpre: fuyez vous
ces plailirs; ils vous ont (“la puni! parité.
Appliquez-vous à rem vos Skies ne“.
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reux; en (airant leur bonheur, vous affu- .
terez le vôtre. ’ -

Le Prince Zeyn iura qu’il fuivroit defor-
mais tous les contiens de fa mare, 81 ceux
des (ages Viürs dont elle avoit fait choix
pour l aider à foutenir le poids du gouver-
nement. Mais dès la premiere nuit qu’il fut
de retour en fou Palais, il vit en fonge
pour la troilîéme fois le vieillard qui lui dit :
0 courageux Zeyn , le tams de ta [am/férir!
4/1 ail-fi: venu. Demain matin, d’abord que
tu féras levé , preu: une pioche , 6’ va fouiller

dans le cabinet du feu Roi ; tu y découvriras
un grand mW.

Le Prince ne fut as plûtôt réveillé u’il

fe leva. Il courut à l appartement de la ei-
ne,& lui raconta avec beaucoup de viva-
cité le nouveau fonge qu’il venoit de faire.
En vérité . mon fils , dit la Reine en fou-
riant, voilà un vieillard bien oblliné : il
n’elt pas content de vous avoir trompé
deux fois; êtes-vous d’humeur à vous y
fier encore î Non , Madame , ré onst
Zeyn, je ne crois nullement ce qu il m’a.
dit ; mais je veux par plaifxr viûter le ca-
binet de mon pere. 0h ie m’en doutois
bien, s’écria la Reine en éclatant de rire;

allez, mon fils, contentezwous: ce qui
me confole, c’efl que la chofe n’ell pas li
fatigante que le voyage d’Egypte.

Hé bien, Madame , reprit le Roi , il faut .
voual’avouer , ce troiiieme fanât: nia ren-

I c r]
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u ma confiance; il eft lié aux deux autres.

.Car enfin examinons toutes lesparoles du
’v’leillard: il m’a d’abord ordonné d’allcten

Égypte ; là il m’a dit qu’il ne m’avait fait

faire ce voyage que pour m’éprouver. Re-
tourne à Balfora , m’a-t-il dit enfuite ; c’eû-

là que tu dois trouver des tréfors. Cette
nuit il m’a marqué précifément l’endroit

- où ils font. Ces trois fonges , ce me (emble,
[ont fuivis ; ils n’ont rien d’équivoque.
Pas une circonüance qui embarraîl’e. Après

tout , ils peuvent être chimériques; mais
j’aime mieux faire une recherche vaine,
que de me reprocher toute ma vie d’aval“
manqué peutêtre de grandes richelïes
faifant mal-à-propos l’efprit fort. Ï

En achevant ces paroles, il fortitâe
l’appartement de la Reine, le fit dona
une pioche, 8: entra leul dans le cab’
du feu Roi. Il (e mit à piocher, 8: il lev:

lus de la moitié’des carreaux du pz
fans appercevoir la moindre apparenceæ
tréfor. Il quitta l’ouvrage pour fe repu:
fer un mornent, difant en foiemêmed’u
bien peur que ma mere n’ait eu raifondf
le moquer de moi. Néanmoins il re n!
courage, 8: continua fou travail. Ilrnellt
Pas fujet de s’en repentir: il découvrit toute l
à-coup une pierre blanche qu’il leva!
giclions il trouva une porte fur laquelle
étoit caché un cadenas d’acier. Il le rompll l
à mugs de pioche , ô: ouvrit 14’ porte qui
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couvroit un efcalier de marbre blanc. il
alluma auîii-rôt une bougie , 8: defcendit
par cet efcalier dans une chambre parquet
rée de Porcelaines de la Chine, 8: dont les
lambris 8: le platfond étoient de cryl’tal.
Mais il s’attacha particulierement à regar-r
der quatre firades, fur chacune defquelles
il y avoit dix urnes de porphire. Il s’ima.
gina qu’elles étoient pleines de vin. Bon ,
dit-il, ce vin doit être bien vieux; je ne
doute pas qu’il ne (oit excellent. Il s’ap-
procha de l’une de ces urnes , il en ôta le
couvercle, 8: vit avec autant de furprife

- que de joie qu’elle étoit pleine de pieces
d’or. Il viiita les quatre autres l’une après
l’autre, 8: les trouva pleines de fequins. Il
en prit une poignée qu’il porta à la Reine.

Cette PrincelTe fut dans l’étonnement
glie l’on peut s’imaginer, quand elle enten-
it le rapport que le Roi lui fit de tout ce

qu’il avoit vû. O , mon fils , s’é cria-belle,

gardez-vous de difliper follement tous ces
iens comme vous avez déja fait ceux du

TréforRoyal : que vos ennemis n’ayent pas
un fi grand fujet de fe réjouir. Non , Mada-
me , répondit Zeyn, je vivrai deformais
d’une maniere qui ne vous donnera que de
la fatisfaéiion.

La Reine pria le Roi (on fils de la mener
dans cet admirable fouterrein , que’le feu
Roi (on mari avoit fait faire fi feerette-
ment-qu”elle n’en avoit jamais oui parler.

- C c iij
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Zeyn la conduifit au cabinet, l’aida à del-
cendre l’ef’calier de marbre , St la fit entrer
dans la chambre où étoient les urnes. Elle
regarda toutes chofes d’un œil curieux, 8:
remarqua dans un coin une petite urne de
la même matiere que les autres ; 1e Prince
ne l’avoir pointlencore apperçîfe. Il la prit;
’81 l’ayant ouverte , il trouya dedans une
clefd’or. Mon fils, dit alors laReine, cette
clef enferme fans doute quelque nouveau
Tréfor. Cherchons par-tout ; voyons û
nous ne découvrirons point à quel ufage
elle eût damnée.

Ils examinerent la chambre avec une
extrême attention , 81 trouvereut enfin une

ferrure au milieu d’un lambriles jugerent
que c’étoit celle dont ils avoient la clef. Le
Roi en lit l’efïai furle champ. AuHi-tôt une
porte s’ouvrit , & leur laifla voir une autre
chambre , au milieu de laquelle étoient
neuf pieds-d’eliaux d’or mafîif, dont huit
foutcnoient chacun une Statue faite d’un
feul diamant; 8: ces Statues jettoient tant
d’éclat , que la chambre en étoit toute
éclairée.

O Ciel, s’écria Zeyn tom furpris! où
cil-ce que mon pere a pû trouver de li bel-
les chofes? Le neuvieme piedd’eüal re-
doubla fon étonnement; car il y avoit def-
fus une piece de latin blanc fur laquelle
étoient écrits ces mots: O mon cherjïls,
ces huit Statues m’ont coûté beaucoup de pei-
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de: àquibir. Mais quoiqu’elles fêlent d’un:
grande hurlé ,Ëache qu’il y en u une nem/ici
me au monde qui les/iorpafe ; elle vaut mieuxr
touqËuleque mille comme celle: que tu vois. Si
enfouirait“ de t’en rendre l’offre”, un: dans la

Pille du Cuire en Égypte. Ily a [à and: me:
anciens Efèlavesappelk’ Manne ,- tu n’auras
nulle prix: à le découvrir: la premierc per-
fimm que tu remomemsr’eryèigmmïfîz de;
main. Va le trouver; dis-lui tout ce qui 23%
arrivé. Il te connaîtra pour mon fils , Ô il te
conduira jufqu’au lieu où e]! cette mendiiez/è
Statue que tu acquérez“ avec le fizlut;
. Le Prince, après avoirlû ces paroles;
dit à la Reine: Je ne veux point manquer
cette neuvième Statue. Il faut que ce foi:
une piece bien rare , puifque celles-ci tou-
tes enfemble ne la valent pas. Je vais par-
tir pour le grand Caire. Je ne crois pas;
Madame , que vous combattiez ma réfolu-
tian. Non, mon fils, répondit la Reine , je
ne m’y oppofe poins. Vous êtes fans doute
fous la proteëlion de notre grand Prophete :
il ne permettra pas que vous périmez dans
ce voyage. Partez quand il vous plaira.
Vos Vifirs 8c moi nous gouvernerons bien
l’Etat pendant votre abfence. Le Prince
fît préparer fou équipage ; mais il ne vaulut
mener avec lui qu’un petit nombre d’Ef-
claves feulement.
- ’Il ne lui arriva nul accident fur la route.
Il le rendit au Caire , où il demanda des.

C c iiij
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nouvelles de Mobarec. On lui ’dit que c’é-

toit un des plus riches Citoyens de la Ville;
qu’il vivoit en grand Seigneur, 8: que la
maifon étoit ouverte particulierement aux
Étrangers. Zeyn s’y fit conduire. Il frappa
à la porte. Un Efclave ouvre, 8c lui dit:
yue louhaitez-vous, à qui êtes-vous? Je
luis étranger, ré ondit le Prince. J’ai oui
parler de la génerofité du Seigneur Moha-
a’ec, 8: je viens loger chez lui. L’Efclave
pria Zeyn d’attendre un moment, puis il
alla dire cela à (on Maître, qui lui ordonna
de faire entrer l’étranger. L’Efclave revint
à la porte, 8: dit au Prince qu’il étoit le

bien venu. . . il æ. Alors Zeyn entra, traverfa une guinda
“pour, & pall’a dans une falle magnifiqnéjf
ment Ornée, où Morabec qui l’attendait)”
le reçut fort civilement 8c le remercia
l’honneur qu’il lui faifoit de vouloir bien.
prendre un logement chez lui. Le Prince
après avoir répondu à ce compliment , dit“
à Mohareczle fuis fils du feu Roi de Bal-
fora 8c je m’appelle Zeyn Alafnam. Ce
Roi, dit Morabec, a été autrefois mon Maî-
tre ; mais Seigneur, je ne lui ai point con-
nu de fils. Quel âge avez vous P J’ai vingt
ans , répondit le Prince. Combien y en a-tql,
que vous avez quitté la Cour de mon Pere?
Il y en a près de vingt-deux, dit Morabec.
Mais comment me perfûaderez-vous que
vous êtes fOn fils? Mon perc, repartit Zeyn,
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avoit fous (on cabinet un fouterrein , dans
lequel i’ai trouvé quarante urnes de por-
phyre toutes pleines d’or. Et quelle autre
chofe y a-t-il encore, repliqua Mobarec P
Il y a,dit le Prince, neuf piédeflaux d’or
:mafïif, fur huit defquels (ont huit (lames
de diamans, 8: il y a fur le neuvieme une
piecc de fatin blanc fur laquelle mon pere
a écrit ce qu’il faut que je faire pour acqué-
rir une nouvelle ilatue plus précicufe que
les autres enfemble. Vous fçavez le lieu
où efl cette ilatue , parce qu’il eü marqué
fur le [min que vous m’y conduirez.

Il n’eut“pas achevé ces paroles, que
Mobarec fe ietta à (es genoux; 8: lui bai-

.Iant une de fes mains à plufieurs reprifes:
Je rends graces à Dieu , s’écria-t il, de vous
avoir fait venir ici. Je veus cannois pour
Je fils du Roi de Balfora. Si vous voulez al-
ler au lien où cil la Statue merveilleufe , je
v0us y menerai. Mais il faut auparavant
vous repofer ici quelques jours. Je donne
aujourd’hui un fellin aux grands du Caire.
NOus étions à table, lorfqu’on m’eü venu

avertir devotre arrivée. Dédaignerez-vous
Seigneur , de venir vous réjouir avec nous?
Non, répondit Zeyn,je ferai ravi d’être
de votre feüin. Aufii-tôt Mobarec le con-
duifit fous un dôme où étoit la compagnie.
Il le fit mettre à table, 8: commençavde le
fervir à genoux. Les Grands du Caire en
furent furpris. Ils (e difoient tout bas les
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uns autunites z Hé , qui cil donc calmar
ge: que Morabec (en avec tant de refpeâl

Après qu’ils eurent mangé , Mobarec
prit la parole: Grands du Caire , dit-i1, ne
[oyez pas étonnés de m’avoir vil fervir de
cette forte ce jeune étranger. Sçaehez que
c’eü le fils du Roi de Ballon mon Maître.
Son pere m’acheta de fes propres deniers.
11:3 mort fans m’avoir donné la liberté.
Ainfi je fuis encore efclave, 8: par confé-
quent tous mes biens appartiennent de
droit à ce jeune Prince fan unique héritier.
Zeyn l’interrompit en cet endroit: 0 Mo-
barec , lui dit.“ , je déclare devant tous ces
Seigneurs, que je vous afranchis dès ce
moment, 8: que je retranche de mes ’ .
votre performe a: tout ce que vous poila
du: voyez outre cela ce que vous voulez
que je vous donne. Mobarec à ce difcoun
baifa la terre, a: fit de grands remercie-
mens au Prince. Enfuite on apporta le vin:
ils en burent toute la journée; 8: fur le fait
les préfens furent diitribués aux convives

qui fe tetîrerent. .
Le lendemain Zeyn dit à Mobarec : J’ai

pris allez de repos.“.le ne fuis point venu
au Caire pour vivre dans les plaifirs. J’ai
deiïein d’avoir la neuvième (lame. Il cf!
remps que nous parlions pour l’aller con-
quérir. Seigneur , répondit Mobarec , je fuis
prêt à céder à votre envie; mais vous ne
fçavez pas tous les dangers qu’il faut cou-
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rir pour faire cctte précieufe conquête.
Quelque péril qu’il y ait, repliqua le Prin-
ce, j’ai réfolu de l’entreprendre. J’y péri-

rai, ou j’en viendrai à bout. Tout ce qui
arrive, c’eû Dieu qui le fait arriver. Ac-r
compagnezmoi feulement, 8: que votre
fermeté foi: égale à la mienne.

Mobarec le vexant déterminé à partir,
appelle: (es doms iques, 8: leur ordonna
d’apprêter les équipages. Enfuite le Prince
& lui firent l’ablation 81 la priere de pré-
cepte appellée Fargaprès quoi ils fe mi-
rent en chemin. Ils remarquerent fur leur
toute une infinité de chofes rares 8c mer-

. Veilleufes..lls marcheront pendant pluûeurs
jours , au bout clefquels étant arrivés dans
3m féiour délicieux, ils dekendirent de,
cheval. Alors Mobarec dit à tous les doq
reineüiques qui les fuivoient : demeurez en
ce: endroit, 8: gardez foigneufement les
équipages jufqu’à notre retour. Puis il dit
à Zeyn: Allons, Seigneur, avançons nous
feuls ; nous fommes proches du lieu terri-
ble ou l’on garde la neuvième üatue : vous
allez. avoir befoin de votre courage.

Ils arriverent bien-tôt au bord d’un grand
lac. Mobarec s’aliit fur le rivage , en difant
au Prince :i Il faut que nous panions cette
mer. Hé comment la pourrions-nous paf-
lfer , répondit Zeyn? nous n’avons point de
bateau. Vous en verrez paroîgre un dans
le moment , reprit Mobarec : le“ bateau en-
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chanté du Roi des Génies va venir vous
prendre; mais n’oubliez pas ce que je vals
vous dire. ll faut garder unprofond filen-
ce: ne parlez point au batelier. Quelque
Gnguliere que vous patoiü’e fa figure , quel-
que chofe extraordinatte ne vous puxHiez
remarquer, ne dites tien. ar je vous aven
tis que f1 nous prononcez un feul mot,
uand nous ferons embat nés, la barque

gondra fous les eaux. Je çauraigbien me
faire , dit le Prince. Vous n’avez qu’à me
prefcrire tout ce que je dois faire , 8: je le
ferai fort exaâement.

En parlant ainü , il appetçut tout-â-coup
fur le lac un bateau fait de bois de fandal
rouge. Il avoit un mât d’ambre fin avec
une banderolle de fatin bleu. Il n’y avoit
dedans qu’unbatelier dont la tête tellem-
bloît à celle d’un éléphant, 8: [on corps
avoit la forme de celui d’un tygre. Le ba-
teau s’étant approché du Prince & de Mo.
barec, le batelier les prit avec fa trompe
l’un après l’autre , 8: les mit dans fort ba-l

1 teau. Enfuite il les pafÎa de l’autre côté du

j lac en un inflant. Il les reprit avec fa.
attompe, les pofa fur. le rivage , 8: difparut
hum-tôt avec fa bar ne.
- gNous pouvons prefentement parler, dit
Méharée. L’Ille où nous fommes eft celle
du Roi des Génies; il n’y en a point de
femblable au telle du monde. Regardez de
tous côtés , Prince : cit-il un plus charmant



                                                                     

Contes Arabes. 309
féjour P ’C’eü fans doute une véritable ima-

ge de ce lieu ravilïant que Dieu deûine aux
üdeles obfervateurs de notre Loi. Vo ez
les champs parés de fleurs 8: de toutes or-
tes d’herbes odorantes. Admirez ces beaux
arbres, dont les fruits délicieux font plier
les branches jufqu’à terre. Goûtez le plai-
ür que doivent caufer ces chants harmo.
nieux que forment dans les airs mille oi-
feaux de mille efpeces inconnues dans les
autres pays. Zeyn ne pouvoit (e lalïer de
conüdérer la beauté des chofes qui l’envi-

ronnoient, 8: il en remarquoit de nouvelq
les à mefure qu’il s’avançoit dans l’Ille.

’ Enfin ils arriverent devant un Palais de .
fines émeraudes , entouré d’un large foiré ,
fur les bords duquel, d’efpace en efpace“,
étoient plantés des arbres ü hauts qu’ils
couvroient deleur ombrage tout le Palais.
.Vis-à-vis la porte qui étoit d’or maflif, il
y avait un pont fait d’une feule écaille de
poitrail, quoiqu’il eût pour le moins üx
toifes de lo’ng 8: trois de large. On voyoit
à la têtes du pont une troupe de Génies
d’une hauteur demefurée, qui défendoient
l’entrée du Château avec de girofles matai .

lues d’acier de la Chine. Ï “
N’allons pas plus avant, dit Mobarec;

ces Génies nous alTommeroient ; 8l li nous
ivoulons les empêcher de venir à nous, il
faut faire une cérémonie magique. En mè-
me teins il tira d’une bourfe qu’il avoit
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fous (a robe quatre bandes de tafetas jau-
ne. De l’une il entoura fa ceinture , 8: mit
une autre fur fou dos. Il donna les deux
autres au Prince qui en fit le même dage.
Après cela Mobarec étendit fur la terre

l deux grandes nappes, au bord defquelles
il répandit quelques pierreries avec du
mule 8: de l’ambre. Il s’alïit enfaîte fur une

de ces nappes,& Zeyn fur l’autre. Puis Mo-
barec parla dans ces termes au Prince : Sei-
gneur, je vais préfentement conjurer le
“Roi des Génies qui habite le Palais
s’offre à nos yeux. PuiiTe-t-il venir à nous

v fans colere. Je vous avoue que je ne fuis
pas fans inquiétude fur la réception qu’il
nous fera. Sr notre arrivée dans fou la: lui
déplaît , il paraîtra fous la figure d’un
Monüre effrOyable ; mais s’il approuve vo-
tre deîTein, il fe montrera fous la forme
d’un homme de bonne mine. Dès qu’il fera

devant nous,il faudra vous lever & le fa-
luer fans fortir de votre nappe, parce e
vous péririez infailliblement fivons en or-
tiez. Vous lui direz: Souverain Maître des
Génies , mon pere qui étoit votre ferviteur
a été emporté par l’Ange de la mon. Paille
votre Majeüé me protéger. comme elle a
(animus protégé mon pere. Er G le Roi des
Génies, ajouta Mobarec , vous demande
quelle grace vous voulez qu’il vous accor-

“de ,vous lui répondrez: Sire, c’eût la nem“

viéme Statue que je vous fupplie très-hum-

blement de me donner. ’
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, Mohzrec, après avoir intimât de la forte
le Prince Zeyn , commença. de faire des
conjurations. [mû-tôt leur: yeux furent
frappés d’un long éclair qui fut (vivi d’un

coup de tomette. Toute l’Ille feeouvrit
d’épaifl’es umbres. Il s’élevà un vent 51-,

rieux.’L’on entendit enfuit-e une-ri épou-
vamable.La Taré fut ébranléc,& l’on fen-
tit un tremblement pareil à celui qu’Afra-
fyel doit caufer le jour du jugemem.

Zeysn fend: quelque émotion , 8: com-
mençoit à dret de ce bruit un fort mau-
vais préfage ,lœfquelMobzrec , quifçavoit
mieux que lui ce qu’il falloit panier , fe
prit à foudre , 8: lui dit : Ralïurez-vous ,
mon Prince, tout va bien. En Je: , dans
le moment le Roi des Génies fe fit voir fous
la forme d’un bel homme. Il ne tailloit pas
rouîefoâs d’avoir dans fan aiv quelque cho-

fe de farouche. *  V D’abord «jueÎlePrince Zeyn l’apperçut,

il lui fît le complimerit que Mobarec lui
avoit diâé.“l.e Roi des Génies en foutit 8:
répondit: O mon fils“, j’aimais ton peu ; 8:

tontes les fois u’il me venoit rendre
relpeûs, je lui mais préfem d’une’îlatue
Qu’il- emportoit. le n’ai pas maïas d’amitié

pour toi. J’oblîgeai- ton peut quelques
écura devant la mon, à éc1rire ce que tu as
mîm- la piece de fatin blanc. Je lui promis
“de te prendre fous ma panca-ion, 8! de te
donne: la neuvième finançai Mpdlë en
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beauté celles que tu as. J’ai commencé à
lui tenir parole. C’eû moi que tu as vû en
fonge fous la forme d’un Vieillard. Je t’ai
fait découvrir le .fouterrain ou faut les ur-
nos 8: les Rames. J’ai beaucoup de partà
tout ce qui t’en: arrivé, ou plutôt j’en fuis
la caufe. Je fçai ce qui t’a fait venir ici. Tu
obtiendras ce que. tu delà-es. Quand je
n’aurais pas promis à ton pere de te le don-
net , je te l’accorderois volontiers. Mais il
faut auparavant que tu me jures par tout
ce qui rend un ferment inviolable ,Ique tu
revrendras dans cette Me, 8: que tu m’a-
meneras une fille qui fera dans fa quinziè-
me année , qui n’aurajamais connu d’hom-

me ni fouhaite’ld’en connaître. Il faut de
plus que (a beauté foi: parfaite, 81 que tu
fois ü bien maître de toi, que tu ne formes
même aucun défit de la poEéder en la con-

duifant ici. xZeyn fit le ferment téméraire qu’on exi-

geoit de lui. Mais Seigneur, dibii enfuite,
je fuppofe que je fois airez heureux pour
rencontrer une fille telle que vous la de-
’mandez: comment pourrai-je fçavoir que
je l’aurai trouvée. J’avoue , répondit le Roi

des Génies en fouriant-, que tu t’y pourrois
tromper à la mine. Cette connoitî’ance
paîïecles enfansd’Adam. Aufii n’ai-je pas
deû’ein de m’en rapporter à toi là-defi’us.

Je te donnerai un miroit qui fera plus fût
que tes conjeâures Dès que tu auras vù

“DE
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une fille de quinze ans parfaitement belle,
tu n’auras qu’à regarder dans ton miroir,
tu y verras l’image de cette fille. La glace
[e confervera pure a; nette (i la fille e11“
chaille; 8: û au contraire la glace fe ternit ,
ce fera une marque allurée ue la fille n’aura
pas toujours été fage, ou u-moins qu’elle
aura fouhaité de cafier de l’être. N’oublie
donc pas le ferment que tu m’as fait. Garde-
le en homme d’honneur ; autrement je t’ô-
terai la vie , quelque amitié que je me fente
pour toi. Le Prince Zeyn Alafman pratelle!
de nouveau qu’il tiendroit exaâement fa.
parole.

Alors le Roi des Génies lui mit entre les
mains un miroir , en difant: O mon fils , tu
peux t’en retourner quand tu voudras. Voi-
là le miroir dont du dois te fervir. Zeyn
81 Morabec prirent c0ngé- du Roi des Gé-
nies , 8c marcherent vers le lac. Le batelier
à tête d’éléphant vint à eux avec fa bar-

que, 8: les reparla de la même maniera
qu’il les avoit paiTés. Ils rejoignirent les
perfonnes de leur faire , avec lchuelles ils-
rretournerent au Caire. 4 l -- v
  Le Prince Alafman (e repolir quelques
lours chez Mobarec. Enfuite il lui dit : Par-
torrs pour Bagdad, allons y chercher une
511e pour le Roi des Génies. Hé ,ne forn-
mes-nous pas au grand Caire,répondit Mo-
barec il» n’y trouveronscnous pas bien de
belles filles. Vous avez raifon, repritïe ,
’ Tom: I V . a D à
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Prince: mais comment ferons-nous pour
découvrir les endroits où elles font? Ne
vous mettez point en peine de cela , Sei-
gneur, repliqua Mobarec; je cannois une
vieille femme fort adroite: iela veux char-
ger de cet emploi g elle s’en acquittera fort

ren.
Efeâîvement la vieille eut l’adreû’e de

faire voir au Prince un grand nombre de
très-belles filles de quinze ans; mais lorf-
qu’afprès les avoir regardées il venoit à
con tilter fon miroir, la fatale pierre de
touche de leur vertu , la glace fe terniü’oit
toujours. Toutes les filles de-la Cour 8: de
la Ville,qui fe trouverent dans leur quin-
ziéme augée , fubirent l’examen l’une après

l’autre , a: jamais la glace ne fe conferva

pure 8: nette. ’Quand sils virent qu’ils ne pouvoient
rencontrer des filles chafies au Caire , ils
allerent à Bagdad. Ils louerent un Palais
magnifique dans un des plus beaux quar-
tiers de la Ville. Ils commencerent àfaire
bonne chere. Ils tenoient table ouverte ;
8: après que tout le monde avoit mangé g
dans le Palais , on portoit le refle aux Der-
viches qui par-là fubiiltoient commodé-

ment. ’ lOr il avoit dans le quartier un Iman
appelle litoiubeki Muezin. C’étoit un hom-
me vain, fier & envieux. Il haiü’oit les
gens riches, feulement parce qu’il étoit
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profpérité de fon prochain. Il entendit par,
Ier de Zeyn Alafman 8: de l’abondance ui
régnoit chez lui. Il ne lui en fallut pas a-
vantagelpour prendre ce Prince en aver-
(ion. Il pouffa même la choie fi loin, qu’un n
jour dans la Mofquée il dit au Peuple aprèà
la priere du fait: 0 mes freres , j’ai oui
dire qu’il eft venu loger dans notre quartier“
un Étranger qui dépenfe tous les jours des:
fommes immenfes. Que fçait-Onî cet in-
connu efl peut-être un feélérat qui auras
volé dans fou pays des biens confidéra-
bles , 8: il vient dans cette grande Ville
le donner du bon tems. Prenons-y garde ,
mes freres: li le Calife apprend qu’il y a
un homme de cette forte dans notre quar-
tier, il eft à craindre qu’il ne nous punifïe
de ne l’en avoir pas averti.. Pour moi je
vous déclare que je m’en lave les mains ,
8: ue s’il en arrive quelque accident, ce
ne era pas ma faute. Le peuple ui felaifl’ec
ajfément perfusder, cria tout. ’une voix
à Boubekir: C’efl: votre affaire, Doéleur;
faites fçavoir cela au Confeil. Alors l’Imanv-
fatisfait fe retira chez lui, 8: le mit à com-
pofer un mémoire , réfolu de le préfenter-
le lendemain au Calife-
i .Mais Mobarec qui avoit été à leptine;

8:“ qui avoit entendu comme les amresle
difcoùrs duDoâeur , mit cinq cens («squine
d’or dans un mouchoit, H: un paquet. de

Bd. i;
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plulieurs étoffes de foye , & s’en alla chez
Boubekir. Le Doâeur lui demanda d’un
ton brufque ce qu’il fouhaitoit. O Doâeur,
lui répondit Mobarec d’un air doux en lui
inettant entre les mains l’or 8: les étoffes ,
îe fuis votre voifin 8: votre ferviteur : je

i viens de la part du Prince Zeyn qui demeu-
re en ce quartier. Il a entendu parler de
votre mérite , 8: il m’a chargé de vous ve-
nir dire qu’il fouhaitoit de faire connoifï’an-

te avec vous. En attendant, il vous prie
de recevoir ce petit préfent.“Boubekir fut
tranfporte’ de joie, 8’: répondit à Mobarec :

De grace , Seigneur, demandez bien par-
don au Prince pour moi. Je fuis tout hon-
teux de ne l’avoir point encore été voir:
mais je réparerai ma faute , & dès demain
j’irai lui rendre mes devoirs.
i En effet,le iour fuivant après la priez-e
au matin , il dit au Peuple: Sçachez , mes
freres , qu’il n’y a performe qui n’ait (es en-

nemis L’envre attaque principalement
ceux qui ont de grands biens. L’Etranger.
dont je vous parlas hier au fait, n’eü point
un méchant homme. comme quelques gens
mal intentionnés me l’ont voulu faire ac-
croire; c’ell un jeune Prince ui a mille ver-
tus. Gardons-nous bien d’en“a 1er faire quela

que mauvais rapport au Calife.
’ Boubekir par ce difcours ayant effacé,

de l’efprit du Peuple-l’opinion qu’il avoit
donnée de Zeyn le loir précédent , s’en re;
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marna chez lui. Il prit (es habits de céré-
monies, 8: alla voir ce jeune Prince qui le
reçut très-agréablement. Après plulieurs
complimens de part 8: d’autre , Boubekir
dit au Prince: Seigneur, vous propofez-
Vous d’être long-tems à Bagdad? J’y de:
meurerai, lui répondit Zeyn , iufqu’à ce
que raye trouvé une fille qui [oit dans fa
quinzieme année, qui foi: parfaitement
belle , 8: li chafle qu’elle n’ai; jamais connu
d’homme ni fouhaité d’en connoître. Vous

cherchez une chofe allez rare , repliqua.
l’lman, 8c je Craindrois fort que votre re-
cherche ne fût inutile , fi je ne fçavois pas
où il y a une fille de ce caraâere-là. Son
pere a été Vilir autrefois; mais il a quitté la
Cour, 8: vit depuis long-rems dans une
maifon écartée où il fe donne tout entierà.
l’éducation de la fille. Je vais , Seigneur , fi
vous voulez , la lui demander pour vous ;
je ne doute pas qu’il ne (oit ravi d’avoir un
gendre de votre naiWance. N’allons pas fi
vite , repartit le Prince z je  n’épouferai
point cette lille, que je ne fçache. aupara-
vant fielle, me.convient. Pour fa beauté,
je puis m’en lier à vous; mais à l’égard de

fa vertu, quelles affurances m’en pouvez“:
vous donner? Hé, quelles alfurances en
vouleszous avoir, dit BoubvekirP Il faut
que je la v0ye.en face , répondit Zeyn ; le
n’en veux pas d’avantage pour me dérermià

net. Vous vous connoilfez douc bien en
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hylionomie , reprit l’Iman en (cariant? hé

gien venez avec moi chez fou pere; je le
prierai de vous la [ailler voit un moment
en fa préfence. ’

Muezin conduilit le Prince chez le Vilir,
qui ne fut pas plutôt inllruit de la maillan-
ce 8: du delfein de Zeyn , qu’il fit venir la
fille 81 lui ordonna d’ôter (on voile. Jamais
une beauté li parfaite &’fi piquante ne s’é-

toit préfentée aux yeux du jeune Roi de
Ballon; il en demeura furpris. Dès qu’il
put éprouver li cette fille étoit aulïi chalie

- que belle, il tira fon miroir ,8: la glace le
tonferva pure 8: nette.

Quand-il vit qu’il avoit enfin trouvé une
tune fille telle qu’il la fouhaitoit , il pria le

ilir de la lui accorder. Aufïitôt on envoya
chercher le Cadi qui vint. On fît le contrat
à la priere du Mariage. Après cette céré-
monie , Zeyn mena le Vilir en fa maifon ,
et: il le régala magnifiquement & lui fit des ’
préfens confidérables. Enfuitle il envoya
une infinité de Joyaux à la Matiée par Mo-
barec qui la lui amena chez lui , ou les No-
ces furent célébrées avec toute la pompe
qui convenoit au rang de .Zeynl Quand
tout le monde fe fut retiré ,Mobafec dit à
fou Maître : Allons , Sel neur, ne demeu-
gons pas pluslong-tems. H Bagdad. Repre-
nons le chemin dut Caire“.’Souven,ez.-yous
ile la promefre galégions avez faire au Roi
des Génies. Partons, répondit le Prince;

x
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.il faut que je m’en acquitte avec fidélité.
J e vous avouerai pourtant , mon cher Mo-
barec , que (i j’obéis au Roi des Génies, ce
n’eü pas fans violence. La perfonne que je
viens d’époufer eü charmante, 8: je fuis
tenté de l’emmener à Balfora pour la pla-
cer fur le Trône. Ah, Seigneur, repliqua
Mobarec , gardez-vous bien de céder à vo.
tte envie. Rendez-vous maître de vos paf-
iions; 8: quelque chofe qu’il vous en puifTe I
coûter, tenez parole au Roi des Génies.
Hé bien , Mobarec, dit le Prince , ayez
donc foin de me cacher cette aimable fille.
Que iamais elle ne s’offre à mes yeux;
peut-être même ne l’ai-je que trop vùe.

Mobarec fit faire les pré aratifs du dé-
part. Ils retournerent au Eaire, a: de-là
prirent la route de 1’1er du Roi des Génies.
Lorfqu’ils y litrent, la fille qui avoit fait le “
voyage en litiere , 8: que le Prince n’avoit
pomt vùe depuis le jour des noces, dit à
Mobarec: En quels lieux fommes-nous P“
ferons-nous bien-tôt dans les États du Prin-
ce mon mari P Madame, répondit Moha-
rec, il cit .tems de vous détromper. Le
Prince Zeyn ne vous a époufée que’pour
vous tirer du fein de votre pere. Ce n’eÜ;
point pour vous rendre Souveraine de Bal-
fora qu’il vous a donné fa foi. C’eft pour
vous livrer au Roi des Génies qui lui a
demandé une fille de votre caraétere. A ces
mots elle f: mit à pleurer amèrement, ce



                                                                     

32.0 Les mille 6’ uneNuît.
qui attendrit fort le Prince 81 Mobarec.
Ayez pitié de moi, leur difoitcelle. Je fuis
une étrangere. Vous répondrez devant
Dieu de la trahifon que vous m’avez faire;
Ï Ses larmes & fes plaintes furent inuti-
les. on la préfenta au Roi des Génies, qui
après l’avoir regardée avec attention , dit
à Zeyn: Prince , je fuis content de vous.
La fille que vous m’avez amenée efl char-
mante & chafte ; 8: l’effort que vous avez
fait pour me tenir parole, m’efl agréable.
Retournez dans vos États; 8: quand vous
entrerez dans la chambre fouterraine où
font les huit flatues, vous y trouverez la.
neuvième que le vous ai promife: je vais
l’y faire tranfporter par mes Génies. Zeyn
remercia le Roi, 8: reprit la route du Caire
avec Mobarec; mais il ne demeura pas
long-rems dans cette Ville : l’impatience
de recevoir la neuvième ûatue lui fit pré-
cipiter (on départ. Cependant il ne laifloit
pas de penfer (cuvent à la fille qu’il avoit
époufée ; & fe reprochant la tromperie
qu’il lui avoit faite ,,il fe regardoit comme
la caufe 8: l’infiniment de (on, malheur.
Hélas , difoit- il en lui-même Je l’ai enleo
vée aux tendrefTes de fon pere pour la fa.-
crifier à un Génie l O beauté fans pareille,
vous méritiez un meilleur fort!

Le. Prince Zeyn occupé de ces penfées ,i
arriva enfin à Balfora, où fes Sujets char-
més de [en retour afirent de grandes ré-

rouillâmes
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fouillâmes. Il alla d’abord rendre compte
de (on voyage à la Reine (a mere , qui
fut ravie d’apprendre qu’il avoit obtenu la,
neuvième (lame. Allons , mon fils , dit-elle,
allons la voir; car elle cil fans doute dans
le foùterrain , puifque le Roi des Génies
vous a dit que vous l’y trouveriez. Le
jeune Roi 8: [a mere, tous deux. pleins
d’impatience de voir cette flatue merveil-
leufe , defcendirent dans le foûrerrain , 8c
entrerent dans la chambre des Rames. Mais
quelle fut leur furprife, lorfqu’au lieu d’u-
ne ilatue de diamans, ils apperçurent fur
le neuvième piédeflalune parfaitement
belle fille, que le Prince reconnut pour
celle qu’il avoir conduire dans l’Ifle des Gé-

nies.Prince ,lui dit la jeune fille , vous êtes
v fort étonné de me voir ici. Vous vous at-
-tendiez à trouver quelque chofe de plus
précieux que moi, a: je ne doute point
qu’en ce moment vous ne vous repentiez

’avoir pris tant de peine. Vous vous pro-
poliez une plus belle récompenfe. Non,
Madame , répondit Zeyn , le Ciel m’eflité-
moin que j’ai plus d’une fois penfé manquer

de foi au Roi des Génies pour vous con-
ferver à moi. De quelque prix que puilï’e

’ être; une fliatue de diamans, vaut-elle le
plaxfrr de vous pofïéder? Je vous aime
mieux que tous les diamans 8: toutes les ri-

chefTes du monde. .Dans le rems qu’il achevoit de parler;

Tome IV. E e
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on entendit un coup de tonnerre qui lit
trembler le foûterrain. La mere de Zeyn
en fut épouvantée; mais le Roi (les Génies

i parut auHi-tôt. diliipa fa frayeur. Ma-
ÆmeJui dit-il, ie protege à j’aime votre
fils. J’ai voulu voir fr à fan âge il feroit ca-
pable de dompter fes pallions. Je fçai bien
que les charmes de cette ieune performe
lont frappé, a: qu’il n’a pas tenu exaâe-
ment la promefl’e qu’il m’avait faite de ne

point fouhaiter fa poflellion ; mais ie con-
nois trop la fragilité de la nature humaine
pour m en offenfer, &i ie fuis charmé de la
retenue- Voilà cette neuvième flatue que
je lui deûinois; elle cil plus tare a: plus
précieufe que les autres. Vivez, Zeyn,
pourfuivi’t-il en s’adrelïant au Prince, vivez
heureux avec cette jeune Dame , c’efl votre
épaule ; à â vous voulez qu’elle vous gar-
de une foi pure 8: confiante , aimepla tou-
jours, mais aimez-1a uniquement. Ne lui
donnez point de rivale , & ie réponds de fa
fidélité. Le Roi des Génies difparut à ces ,
paroles; &“Zeyn enchanté de la jeune Da-
me , œnmema fou mariage dès le four mê- J
me, la fit proclamer Reine de Ballon; à
ces deux époux, toujours fîdeles , touions
amoureux, pallier-eut enfemble un grand
nombre d’années. iLa Sultane des Indes n’eut pas plltot’fiui
l’hilioire duPrince Zeyn* Alafman , qu’elle

demanda la permilIion der: commencer p

i

* l
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une autre: ce que Schahriar lui ayant aco
cordé pour la prochaine nuit, parce que le *
iour alloit bientôt paroître , cette Princclïe
en fit le récit dans ces termes.

HISTOIRE
DE CODADAD

ôte/“afur”.

C Euxzui ont écrit l’hiûoire du Royal.
ne e Dyarbékir, rapportent 2U:

dans la ville de Han-an régnoit autre ois
un Roi très-magniâque a: très-puilîant. Il
n’aimoit pas noms [es fuiets qu’il en étoit

aimé. Il avoit mille vertus; 8: il ne lui
ginguoit pour être parfaitement heureux .

ne ’avoir un héritier. Quoiqu’il eût dans
la Sérail les plnsbeüeslfenmes du monde,
il ne pouvoit avoir d’enfans. Il en deman-
doit fans cciTe au Ciel ph une nuit pendant
qu’il goûtoit la douceur du fommeil, un
homme de banne mine. ,,ou plûtôt un Pro-

te , lui a patin a: lui dit: Tes laies
à); aramée? Tu asfenfîn obtenuî: que
tu deârois. Leva-toi mai-tôt que tu feras
zéveillaé,mets-zoi en prierez,& fais deux
génuûhxinons ; après cela va dans l’es lard

dinde ton. Palais, appelle tonIardinict ,
& lui ordénne à: 1?apçœœrugcggçnade;

- e 1]
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manges-en autant de grains qu’il te plaira,
8: tes fouhaits feront comblés.
’ Le Roi rappellant ce fonge à (on réveil,

en rendit grâces anCiel..Il fe leva , fe mit
en prieres ,lit deux génuflexions; puis il
alla dans les Jardins où il prit cinquante
grains de. grenade qu’il compta l’un après
l’autre &hqu’nl mangea. Il avoit cinquante
femmes qui manageoient (on lit. Elles de-
vinrent toutes grolles; mais il en eut une
nommée Pirouzé,dbnt“la“-gro elfe ne parut

point. Il conçut de l’averlion pour cette
Dumè;i&il vouloit la faire mourir. Sa Ilé-
rilité , difoit-il , cil: une marque certaine
que le Ciel ne trouve pas Pirouzé digne

’être mare d’un Prince. I’lfaut que je pur-
Ëetlemonde d’un allie: odieux’au Seigneur.

l formoit. cettecruelle néfolution ; mais
fou Vifir l’en détourna , en lui repréfentant
que toutes les fenianes n’étaient pas du mê-
me tempérament, 8! qu’il n’était pas im-

poliible- e Pirouzé fût greffe , quoique
“ fa girofle e ne le déclarât point encore. Hé

bien; reprit le “Rois, qu’elle «rive, mais
qu’elle faire de maCour ,toar je ne puis la“
fouffrir. Que votre Majelié ,- repliqua le Vi-
ûr , l’envoye chez le Prince Samer v?
coufin. Le Roi goûta cet avis: il env y?
Pirouzé à Samarie avec une Lettre, pa.
laquelle il mandoit ’ à fan coufm de la bien
traiter; 8:. fi telle étoit grolle , de lui damez
avistdejfon accouchement. ; . de I .
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Pirouzé ne fut pas arrivée dans ce pays-

là , qu’on s’apperçut qu’elle étoit enceinte;

81 enfin elle accoucha d’un Prince plus beau
que le jour. Le Prince de Samarie écrivit
aulïi-tôt au Roi de Harran pour lui faire
par: de l’heureufe naillhnce de ce fils 81 l’en
féliciter., Le Roi en eut beaucoup de joie ,
8L fit une réponfe au Prince Samer dans ces
termes: Mon calf/in , toutes mes autres fém-
mcs on: mis 4140i au monde chacune un Prince;
de jbrt: que nous avons ici un grand nombre
d’enfàns. Je vous prie d’élever celui’deIPirou-

3’ , de lui donner le nom de Codadad * ,6: vous
me l’envoyerq “quand je vous le manderai. r

Le Prince de Samarie n’épargna rien
pour l’éducation de fon neveu. Il lui fit
apprendre à monter à cheval, à tirer de
l’arc , 81 toutes les autres chofes qui con-
viennent aux fils des Rois , f1 bien que Co-
dadad à dix-huit ans pouvoit palier pour
un prodige. Ce jeune Prince le fentant un
courage digne de fa naifïance , dit un jour
à fa mere: Madame, je commence à m’en-
nuyer à Samarie. Je feus que j’aime la gloi-
re; permettez-moi d’aller chercher les oc-
;afions d’en acquérir-dans les périls de la
guerre. Le Roi de Harran mon pare“ a des
ennemis. Quelques Princes fes voifins veu-
lent troubler fou repos: que ne m’appel-
le-Lil à (on feeours? pourquoi. me laille-

I

* Dieudonné. LEe nj
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ti! dans l’enfance f1 long»tems? ne devrois-
ie pas être dans la Cour? Pendant que tous
mes freres ont le bonheur de combattre à
fes côtés, faut-il que ie palle ici ma vie
dans l’oifiveté?Mon fils, lui répondit Pi-
rouzé, je n’ai pas moins d’impatience que

vous de voir votre nom fameux. Je vou-
drois que vous vous fumez déja fignalé
Contre les ennemis du Roi votre pere ;mais
il faut attendre qu’il vous demande. Non;
Madame, repliqua Codadad , je n’ai que
trop attendu. Je meurs d’envie de voir le
Roi , 8: je fuis tenté de lui aller omit mes
fervices comme un jeune inconnu. Il les
acceptera fans doute , & ie ne me décan.
vri-rai qu’après avoir fait mille a&ions glo-
rieufes. Je veux mériter (on eüime avant
qu’il me reconneiû’e. Pirouzé approuva
cette généreufe réfolutîon ; 8: de peur que
le Prince Samer ne s’y Opposât ,. Codadad,
fans la lui communiquer , forti-t un jour de
Samarie comme pour aller à’la chaire. ,

Il étoit monté fur un cheval “blanc qui
avoit une bride à: des fers d’or,une felle
avec une bouffe de. latin bleu toute parle-
mée’ de perles. Il avoit un fabre dont la
poignée étoit d’un (cul diamant , 8: leâmr-
reau de bois de fandal tout garni d’éme-
raudes’ôt de rubis. Il portoit fur les épauô

les (on Carquois 8: (on Arc; 8: dans ce!
équipage qui relevoit merveilleufement la
bonne.mine, il arriva dans laVille de Har-
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préfenter au Roi, qui charmé de fa beau-
té , de (a taille avantageufe, ou peut-être
entraîné par la force du fang , lui lit un ac-
cueil favorable, a; lui demanda fou nom
à: (a qualité. Sire , répondit Codadad , je
fuis fils d’un Emir du Caire: le defir de
vovager m’a fait quitter ma patrie ;& com-
me j’ai appris en paillant par vos États,
que vous étiez en guerre avec quelques-
nns de vos voifins , ie fuis venu dans votre
Cour pour offrir mon bras à votre Maiefle’.
Le Roi l’accabla de careffes , 8: lui donna
de l’emploi dans (es troupes.

Ce ieune Prince ne tarda gueres à faire
remarquer (a valeur. Il s’attira l’ellime des
(michets , excita l’admiration des Soldats 5
-& comme il n’avait pas moins d’efprit que
de courage , il gagna fi bien les bonnes gra-
ces du Roi , qu’il devint bientôt (on Favori.
Tous les jours les Minimes 8: les autres
Courtifans ne manquoient point d’aller
voir Codadad; & ils recherchoient avec

» autant d’empreffement (on amitié, qu’ils
négligeoient celle des autres fils du Roi.
Ces jeunes Princes ne purent s’en apperce-
voir fans chagrin; 8: s’en ’prenant à l’é-

tçan er,ils conçurent tous pour lui une
«extr me haine. Cependant le Roi l’aimant
de plus en plus tous les jours , ne fe kiffoit
point de lui donner des marques de (on af-
feEtion. Il le vouloit avoir fans celle au-

E e iiij
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près de lui. ll admiroit (es difcours pleins
d’efprit & de fagefïe; 8c pour faire voir
jufqu’à quel point ille croyoit (age 81 pru-
dent, il lui confia la conduite des autres
Princes, quoiqu’il fût de leur âge; de ma-
niere que voilà Codadad Gouverneur de
fes freres.

Cela ne fit qu’irriter leur haine. Com-
ment donc , dirent-ils, le Roi ne fe contente
pas d’aimer un étranger plus que nous,

-- il veut encore qu’il fait notreGouverneur,
8: que nous ne faillions rien fans fa permif-
non? C’ell ce que nous de devons pas fouf-
frir. ll faut nous défaire de cet étranger.
Nous n’avons , difoit l’un , qu’à l’allerpcher-

cher tous enfemble, 8: le faire tomber fous
nos coups. Non, non, difoit l’autre, gar-
dons nous bien de nous l’immolcr nous-mê-
mes: (a mort nous rendroit odieux au Roi,
qui pour nous en punir nous déclareroit

40115 indignes de régner. Perdons’l’étran et

adroitement. Demandons-lui permi on
d’aller à la chatïe;& quand nous ferons
loin de ce Palais , nous prendrons le che-
min d’une autre Ville où nous irons paü’er

quelque teins. Notre abfence étonnera le
Roi , qui ne nous voyant pas revenir, per-
dra patience, 8: fera peut-être mourir l”-
tranger. Il le chaffera dix-moins de fa Cour
pour nous avoir permis de fortir du Palais.

Tous les Princes applaudirent à cet ar-
tifice. Ils vont trou ver Codadad,& le prient

u
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de leur permettre d’aller prendre le diver-
tilfement de la chalTe , en lui promettant de
revenir le même jour. Le fils de Pirouze’
donna dans le piége ;il accorda la pennif-
fion que (es freres luidemandoient. Ils par-
tirent 8: ne revinrent point. ll y avoit déia
trois jours qu’ils émient abfens , lorfque
le Roi dit à Codadad z Où (ont les Princes?
il y a long tems que je ne les ai vûs. Sire,
répondit il, après avoir fait une profonde
révérence , ils font à la chalTe depuis trois
jours; ils m’avoient pourtant promis qu’ils
reviendroient plûtôt. Le Ron devint in-
quiet, & (on inquiétude augmenta lorfqu’il
vit que le lendemain les Princes ne paroif-
fuient point encore. Il ne put retenir fa co-
lere: Imprudent étranger , dit-il à Coda-
dad, devois-tu laitier partir mes fils fans
les accompagner? Elt-ce ainfi que tu t’ac-
quittes de l’emploi dont je t’ai chargé P Va
les chercher tout-à-l’heure 8: me les ame-
ne; autrement ta perte cil afTûrée.

Ces paroles glacerent d’effroi le malheu-
reux fils de Pirouzé. Il le revêtitede [csar-
mes , monta promptement à cheval. Il fort
de la Ville; 81 comme un Berger qui a
perdu (on troupeau , il cherche partout fes’
freres dans la campagne , il s’informe dans
tous lesVillages fi on ne les a point vus;
a: n’en apprenant aucune nouvelle, il s’a-
bandonne à la plus vive douleur. Ah , mes
freres, s’écria-bi! , qu’êtes-voas devenus?
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feriez-vous au pouvoir de nos ennemis?
Ne ferois je venu à la Cour de Harrmque
pour caufer au Roi un déplaifir (i (enfuie!

.ll étoit inconfolable d’avoir permis aux
Princes d’aller à la chaire, ou de ne les
avoir point accompagnés.

Après quelques jours employés à une
recherche vaine , il arriva dans une plain:
d’une étendue prodigieufe , au milieu de
laquelle il y avoit un Palais bâti de mat-
bre noir. Il s’en approche , 8: voit à une
fenêtre une Dame parfaitemnt belle,
mais parée de fa feule beauté; car elle
avoit les cheveux épars , des habits déchi-
rés; 8:. l’on remarquoit fur (on vifage tou-
tes les marques d’une profonde atman
ASi-tôt qu’elle appe’rçutCodadad, & qu’elk 1

jugea qu’il pouvoit l’entendre , elle lui
adreffa ces paroles: O jeune homme , éloi-
gne-toi de ce Palais funefle , ou bien tu t:
verras bientôt en la puifïance du Monflœ
qui l’habite. Un Nègre qui [e repaît de
fang humain fait ici (a demeure: il arrête
toutes les perfonnes que leur mauvaife
fortune fait paire!“ par cette plaine , 8: il les
enferme dans de fombres cachots, d’où il
ne les tire que pour les dévorer.

Madame, lui répondit Codadad , ap
prenez-moi qui vous êtes, à ne vous met-
tez point en peine du refie. Je fuis une filk

fqualité du Caire , repartit la Dame; i:de
pu ois bien près de ce Château pour aller
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a Bagdad; je rencontrai le Nègre qui tua

,v tous mes domelliques, 81 m’amena ici. Je
. voudrois n’avoir rien à craindre que la
. mon; mais pour comble d’infortune, ce

monffre veut que j’aye de la complifance
four lui; 8: li demain je ne me rends pas

ans effort à fa brutalité , je dois m’attendre

à la derniere violence. Encore une fois ,
æourfuivit-ellefauve-toî, le Nègre va hien-
tôt revenir; il cit forti pour pourfuivre

. quel les voyageurs qu’il a remarqués de
loin ans la plaine. Tu n’as pas de tems à
perdre , à: je ne fçai pas même li par une
prompte fuite tu pourras lui échapper.

3 Elle n’eut pas achevé ces mots que le
Î; Nègre parut. C’était un homme d’une gran-

’ rieur demefurée 8: d’une mine effroyable.
il montoit un-puiEant cheval de Tannerie,
à portoit un cimetere li large 8L (ï pelant,
que lui feul pouvoit. s’en fervir. Le Prince
l’ayant apperçû, fut étonné de fa taille
manllrneufe. Il s’adrefïa au Ciel pour le
prier de lui être favorable; enfaîte il. tira
fan fabre, à attendit de pied ferme le Né-
gre , qui méprifant un fi faible ennemi , le
forum: de (la rendre fans combattre: mais
Codadad fit connaître par (a contenance
qu’il vouloit défendre (a vie; car il s’ap-
procha de» lui & le frappa rudement au ge-
nou. Le Nègre fe (entant blelié pouffa un
cri li effrayable, que toute la plaine en re-
tentit. Il devient furieux , il écume de rage ,

X
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Il (e leve fur les étriers, 8: veut frappai

K (on tour Codadad de fon redoutable cime-
tere. Le coup fut porté avec tant de ror-
deur , que c’étoit fait du jeune Prince , s’il
n’eût pas eu l’adreffe de l’éviter en fanfan:

faire un mouvement à (on cheval. Le ci-
metere lit dans l’air un horrible fiflement.
Alors avant que le Nègre eût le rems de
porter un feeond coup , Codadad lui en

échargea un fur le bras droit avec tant
de force, qu’il le lui coupa. Le terrible ci-
metere tomba avec la main qui le foute-
noit;& leNégre anil-nô: cédant à la vio-
len *e du coup, vuida les étriers , 8: fit re
ternir la terre du bruit de (a chute. En mên
me rems le Prince defcendit de cheval, le
ietta fur (on ennemi,& lui coupa la tête.
En ce mornent , la Dame dont les yeux
avoient été témoins de ce combat, 81 qui
faifoit encore au Ciel. des vœux ardens
pour ce jeune Héros qu’elle admiroit , fit
un cri de joie, 31 dit à Codadad: Prince
(car la pénible viâoire que vous venez de
remporter me perltnade, anfïi bien que vo-
Ire air noble , que vous ne devez pas être
d’une condition commune), achevez votre
ouvrage : le Nègre a les clefs de ce Châ-
teau; prenez-les 8c venez me tirer de pri-
fon. Le Prince fouilla dans les poches du
miférable qui étoit étendu fur la pouüîere,

8: y trouva plufieurs clefs.
Il ouvrit la premiere porte, a: entra
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dans une grande cour, ou il rencontra la
Dame ui venoit au devant de lui: elle
voulut jetter à fes pieds pour mieux lui
marquer fa recannoifïance; mais il l’en
empêcha. Elle loua la valeur, 8: l’éleva au-
defI’us de tous les Héros du monde. Il ré-
pondit à les complimens; 8: comme elle
lui parut encore plus aimable de près que
de loin , je ne fçai Il elle [entoit plus de joie
de le voir délivrée de l’affreux péril où elle

avoit été , que lui d’avoir rendu cet im-
portant fervice à une û belle performe.

Leurs difcours furent interrompus par
des cris 8L des gémiffemens. Qu’entens-je,
s’écria Codadad? D’où partent ces voix pi-

toyables qui frappent mes oreilles? Sei-
gneur , dit la Dame en lui montrant du
doigt une porte baffe qui étoit dans la cour,
elles viennent de cet endroit: il y a là je
ne fçai combien de malheureux que leur
étoile a faittomber entre les mains du Né.
gre ; ils (ont tous enchaînés , & chaque jour
ce monflre en tiroit un pour le manger.

C’ell un furcroît de joie pour moi, re-
prit le jeune Prince, d’apprendre que ma
viâoire fauve la vie à ces infortunés. Ve-
nez , Madame, venez partager avec moi le
plaiiir de les mettre en liberté;vous pou-
vez juger par vousrmême de la fatisfaétion
que nous allons leur cauler. A ces mots,
ils s’avancerent vers la porte du cachot.
A mellite qu’ils en’approchoient , ils en:
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tendoient plus dia .nâement les plaintes des
prifonniers. Codadad en étoit pénétré. lm-

patient de terminer leurs peines ,- il met
promptement une de ces clefs dans la fer-
rure. D’abord il ne mit pas celle qu’il fal-
loit : il en prend une autre; à: au bruit qu’il
fait, tous ces malheureux perfuadés que
c’en le Nègre ui vient felon (a coutume
leur apporter ï manger à en même tenu
fe (niât d’un de leurs compagnons , redou-
blerent leurs cris 8: leurs gémiffemens. On
entendoit des voix lamentables qui leur
bloiem fouir du centre de la terre.

Cependant le Prince ouvrit la porte, à .
. trouva un efcalier allez roide par ou il

defcendit dans une vafle 8: profonde cave,
qui recevoir un faible jour par un (oupi-
rail, 8: ou il y avoit plus de cent perron-
nes attachées à des pieux les mains liées.
Informnés voyageurs, leur dit-il, miféra-
bles viâimes qui n’attendez que le moment
d’une mort cruelle , rendez graces au Ciel
qui vous délivre aujourd’hui par le fecours
de mon bras. J’ai tué l’horrible Negre dont

vous deviez être la proye, 8l îe viens bri-
fer vos fers. Les prifonhiers n’eurent pas
û-tôr entendu ces paroles, qu’ils pouffe-
rent tous enfemble un cri mêlé de furprife
8: de joie. Codadad 8: la Dame commen-
cerem à les délier ;’&- è méfure qu’ils le!

délioient , ceux qui le voyoient débarra“?!
de leurs chaînes, aidoient à défaire celles
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des autres : de maniera Qu’en peu de rems
ils furent tous en liberté.

Alors ils fe mirent à genoux ; 8: après
avoir remercié Codadad de ce qu’il venoit
de faire pour eux, ils fortirent de la cave ;
8l- quand ils litrent dans la cour, de quel
etonnement fut frappé le Prince, de voir
parmi ces prifonniers , fes freres qu’il cher-
choit, 8: qu’il n’efpéroit plus de rencon-
trer! Ah Princes, s’écriast-il en les aperce-
vant , ne me trompai-je point? Eü-ce vous
en effet que je vois? Puis-je me fluer que
je pourrai vous rendre au Roi votre pere
qui et! inconfolable de vous avoir perdus!
mais n’en aura-t-il pas quelqu’un à pleurer?

Êtes-vous tous en vie P Hélas, la mort
d’un feul d’entre-vous fuflit pour empoi-
fonner la joie que je feus de vous avoir
fauves l

Les quarante-neuf Princes le firent tous
reconnoîgre à Codadad qui les embrall’a
l’un après l’autre , 8! leur apprit l’inquiétu-

de que leur abfence cailloit au Roi. lls
donnerenr à leur Libérateur toures les
louanges qu’il méritoit 3115i bien que les
autres prifonniers qui ne pouvoient trou-
ver de termes airez forts à leur gré, pour
lui témoigner toute la recommiüànce dont
ils fe (entoient nettes. Codadad fit en-
fuite avec en: a vilite du Château , ou il
yavoit des richeffes immenfes, des toiles
ânes, des brocards d’or, des tapis dePer-



                                                                     

336 Le: mille ê une Nuit.
r” fc, des fatins de la Chine, 8: une infinité

d’autres marchandifes que le Nègre avoit
prifes aux Caravanes qu’il avoir pillées,
8: dont la plus grande partie appartenoit
aux prifonniers que Codadad venoit de dé-
livrer. Chacun reconnut (on bien 6: le ré-
clama. Le Prince leur fir prendre leurs bal-
lots, 81 partagea même entre eux le relie
des marchandifes. Puis il leur dit: Com-
ment ferez-vous pour porter vos étoEes?
Nous fommes ici dans un defert , 8L il n’y
a pas d’apparence que vans trouviez des
chevaux. Seigneur, répondit un des pri-
formiers, le Nègre nous a volé nos cha-
meaux avec nos marchandifes ; peutêtre
font-ils dans les écuries de ce Château. Ce-
la n’efl pas impolïible , reprit Codadad gil
faut nous en éclaircir. En même rems ils al-
lerent aux écuries, où non-feulement ils
apperçûrent les chameaux des Marchands,
mais même les chevaux des Fils du Roi de
Harram ; ce qui les combla tous de joie. Il
y avoit dans les écuries quelques Efclaves
noirs , qui voyant tous les prifonniers déli-
vrés , 8: jugeant par-là que le Nègre avion

4 été tué , prirent l’épouvante 8: la fuite par

des détours qui leur étoient connus. On
ne fougea point à les pourfuivre. Tous les
Marchands ravis d’avoir recouvré leurs
chameaux 8: leurs marchandifes , avec leur
liberté , fe difpoferem à partir : mais avant
leur départ, ils firent de nouveaux remer-
cimens à leur libérateur. Quand
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Quand ils furent partis, Codadad s’ai-I
dreffant à la Dame , lui dit: En quels lieux ,
Madame , fouhaitevvous d’aller P où tien-.-
doient vos pas lotfque vous avez été fur.
prife par le Négre? Je prétens vous con-
duire jufquj’à l’endroit que vous avez choi-

fi pour retraite , 84 je ne doute point que
ces Princes ne (oient tous dans la même
réfolution. Les fils du Roi de Harram pro-
teflerent à la Dame qu’ils ne la quitteroient
point qu’ils ne l’eull’ent’rendue à les parens.

Princes, leur dit-elle, je fuis d’un pays
trop éloigné d’ici ; 8: outre que ce feroitlabuu
fer de votre giénéroiité que de vous faire
faire tant de chemin, je vous avouerai que
je fuis pour jamais éloignée de ma patrie.
Je vous ai dit tantôt que j’étois une-Dame
du Caire ; mais apfès les bontés que vous
me témoignez 8: l’obligation que je vous
al,’Seigneur , ajouta-telle , en regardant
Codadad , j’aurois mauvaife grace de vous
déguifer la vérité. Je fuis fille de Roi. Un
ufurpateur s’eüen’iparé du Trônede mon

pere après lui avoir ôté la vie; 8: pour com
ferver. lat-mienne, j’ai été obligée d’avoir

reçoars à la fuite. A cet aveu, Codadacl 8c
fes freres prierent lazPrincelTe de leur conf
Ier (on hilloire , en l’allutant qu’ils. pte:
noient toute la patt poflible à les malheuis,
8: qu’ils étoient difpolës à ne rien épargner

pour la rendre plus heureufe. Aptès les
avoir remerciés des nouvelles protellations-

Tome IV. i F f. t
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de fervîces qu’ils lui failoient, elle neput
fe difpenfer de fatisfaire leur curiolité,&
elle commença de cette forte le récit de
fes avantures.

HISTOIRE
DE LA PRINCESSE“

DE .DER’YABAR.

I L y a dans une [ne une grande Ville
’ appellée Deryabar. Elle» a été longe
rems gouvernée par un Roi puifï’ant ,ma-  
gnifîque 8: vertueux. Ce Prince n’avoir
geint d’enfans , 81 cela (en! manquoit à fan

chineur. Il admiroit fans celle des primes  
au Ciel ; mais le Ciel ne les exauça qu’à

demi; car la Reine fa femme après une
longue attente ne mi: au monde qu’une e
fille.

J e fuis cette malheureufe Princefïe. Mon l
pere eut plus de chagrin que de joie de me 1
naiHance 5 mais il fe foulât à la volonté de  
Dieu. Il me fit élever avec tout le foin
imaginable , refait: , puifqu’il m’avoir point
de fils , de m’apprendre l’art de régner ,&

de me faireoccuper (a place après lui.
Un jour qu’il prenoit le divertiû’emem l

de la chalTe, il apperçut un âne fauvage. Il
le pourfuitril fe (épate du gros de la du?
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fe; 8: (on ardeur l’emporta û loin, que
fans fonger qu’il s’é aroit, il courut inf-
qu’à la nuit. Alorsi defcendit de cheval,
8l s’aliit à l’entrée d’un bois dans lequel il

avoit remarqué que l’âne s’était ietté.
’A peine le jour venoit de [e fermer, qu’il
apperçut entre les arbres une lumiere qui
lui fit juger qu’il n’étoit pas loin de quel-
que Village. Il s’en réjouit dans l’efpérance

d’y aller palier la nuit à d’y trouver quel-
qu’unqn’il pùtenvoyer aux gens de (a fuite
pour leur apprendre où il étoit. Il fe leva,
8: marcha vers la lumicre qui lui fervoit
de fanal pour (e conduire. ’

il connut bientôt qu’il st’étoit trompé:
cette lnmiere n’était autre chofe qu’un feu-
allumé dans une cabane. Il s’en approche ,
B: voit avec étonnement un grand homme
noir , ou plütôt un Géant épouvantable qu is

étoit nais fur un Sofa. Le monflre avoit
devant lui une grolle cruche de vin , & fai-
foit rôtir fur des charbons un bœuf qu’il
venoit d’écorcher. Tantôt il portoit la cru-
che à fa bouche, à tantôt il dépeçoit ce;
bœuf 8: en mangeoit des morceaux. Mais.
ce qui attira le plus l’attention du Roi men.
pere , fut une très-belle femme qu’il apper-
fçut dans la cabane. Elle paraîtroit plongée:
dans une profonde triflelïe: elle avoit les:
mains liées;& l’on voyoit à (es pieds un
petit enfant de deux ou trois ans, qui,
comme s’il eût déja, (anti les malheurs de fa

- F f ij
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mere, pleuroit fans relâche ,81 faifoit re-

tentir l’air de fes cris. ,
Mon pere frappé de cet objet pitOyable,

fut d’abord tenté d’entrer dans la cabane 3:
d’attaquer le Géant; mais faifant réflexion
que ce combat feroit trop inégal, il s’arrê-
ta, 8: réfolut ,puifque fes forces ne ludi-
foient pas , de s’en défaire par furprife. Ce-
pendant le Géant, après avoir vuidé la
cruche 81 mangé plus de la moitié du bœuf,
fe tourna vers la femme, 8: lui dit: Belle

Princefl’e , pourquoi i11’obligez-Vous par
votre opiniâtreté à vous traiter avec ri-
gueur? il ne tient qu’à vous d’être heureu-
ie: vous n’avez qu’à prendre la réfolutiotl
de m’aimer a; de m’être fidellc,r& j’aurai

pour vous des manieres plus douées. O la.
tyre affreux , répondit la Dame , n’efperç
pas que le rems diminue l’horreur que fait
pour toi; tu feras toujours un monilreà
mes yeux. Ces mots furent fuivis de tant
d’injures , que le Géant en fut irrité. C’en
cit trop , s’écria-t-il d’un ton furieux, mon

amour méprifé fe convertit en rage: la
haine excite enfin la mienne ;,je feus qu’elle
triomphe de mes delirs , & que je fouhaite
ta’mOrt avec plus d’ardeur que je n’ai fou.-

Ihaité ta poEeHion. En achevant- ces. paro-
les , il prend cette malheureufe femme par
les cheveux ,. il la rient. d’une main en l’air,
8c de l’autre tirant (on labre, il s’apprêteà
lui couper la tête, lorfque le Roi mon pet:



                                                                     

- Contes Arabes. 34:décoche une fleche 8: perce l’eflomac du
Géant qui chancele & tombe auŒ-tôt fans

A vie. . .Mon pere entra dans la cabane : il délia
les mains de la femme, lui demanda qui
elle étoit, 8: par quelle avanture elle fe
trouvoit là. Seigneur , lui répondit elle, il
y a fur le rivage della mer quelques famil-
les Sarrazines qui ont pour Chef un Prince
qui cil mon mari. Ce Géant que vous ve-
nez de tuer , étoit un de les principaux Of-
ficiers: ce miférable conçut pour moi une
paillon violente qu’il prit grand foin de ca-
cher, jufqu’à ce qu’il pût trouver une occa-
ûon favorable d’exécuter le defïein qu’il

forma de m’enlever. La fortune, favorife-
plus [cuvent les entreprifesinjuiles que les
bonnes réfolutions. Un jour le Géant me
furprit avec mon enfant dans un lieu écarh
té : il nous enleva tous deux ; 8: pour ren-
dre inutiles toutes les perguifitions qu’il» jus
ge’oit bienque mon mari croit de ce rapt,
Il s’éloigna du pays qu’habitent les Sarra-
zins , & nous amena juftjue dans ce bois où
il me retient depuis que ques jours.

Quelque déplorable pourtant que foin
ma deüine’e , je ne laure point de fentir une
iecrete confolation , quand je penfe que ce
Géant, tout brutal 81 tout amoureux qu’il
ait été , n’a point employé la violence
pour obtenir ce que j’ai toujours refufé à
(es prieras. Ce n’eft pas qu’il ne m’ait. cent ,

p
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fois menacée qu’il en viendroit aux plus
fâcheufes extrémités , s’il ne pouvoit vain-

cre autrement ma réûflance ; 8: je vous
avoue que toute-à l’heure , quand j’ai ex-
cité (a colere par mes difcours , j’ai moms
craint pour ma vie que pour mon honneur.

Voilà , Seigneur, continua la femme du I
Prince des Sarrazins’ ,voilà mon biliaire;
81 je ne doute point que vous ne me trou-
viez alliezedigne de pitié pour ne pas vous
repentir de m’avoir li généreufement feeou-

rue. Oui, Madame, lui dit monfpere,vos
malheurs m’ont attendri; j’en ais vive-
ment touché ; mais il ne tiendra pas à moi
que votre fort ne devienne meilleur. De-
main, dès que le jour aura diflipé les om-
bres de la nuit ,nous fortirons de ce bois,
nous chercherons le chemin de la ramie
Ville de Deryabar dont je fuis le gouve-
-rain; 8: fi vous l’avez pour agréable, vous
iogerez dans mon Palais jufqu’à ce que le
Prince votre époux vous vienne reclamer.

La Dame Sarrazine accepta la propofi-
&ion, 8: fuivit le jour fuivant le Roi mon
pere , qui trouva à la (ortie du Bois tous
les Officiers qui avoient palie la nuit ale
chercher, 8c qui étoient fort en peine de
lui. Ils furent suffi ravis de le retrouver ,-
qu’étonnes de le voiravec uneDame dont la-
Beauré les fui-prit. Il leur conta de 6H:
maniere il l’avoit rencontrée,& le péri qui?
avoit. couru en slapprochant de la. cabane.”



                                                                     

Contes Andes. 34;
ou fans doute il auroit perdu la vie fi le
Géant l’eût apperçû. Un des Officiers prit

la Dame en crouppe , 8: un autre porta
l’enfant.

Ils arriverent dans cet équipage au Pa-
lais du Roi mon pere, qui donna un lege-
ment à la belle Sarrazine , 8: fît élever (on
enfant avec beaucoup de foin. La Dame-
ne fut pas infenûble aux bontés du Roi;
elle eut pour lui toute la. reconnoiffance
qu’il pouvoit fouhaiter. Elle avoit paru
d’abord allez; inquiete 81 impatiente de ce
que fou mari ne la reclamoit point ;mais
peu-à-peu elle perdit (on inquiétude: les
déférences que mon pere avoit pour elle
charmer-eut fon impatience ; 8: je croil

u’elle eût enfin (çà plus mauvais gré à la

’ une de la rapprocher de fes parens ,.
que de l’en avoir éloi née.

Cependant le fils e cette Dame devînt
grand: il étoit fort bien fait; 8: comme il:
ne manquoit pas d’efprit , il trouva moyen. .
de plaire au Roi mon pere, prit pour
lui beaucoup d’amitié.rTous les Courtifans
s’en apperçurent, & jugeant que ce jeune-
homme pourroit “mépoufer. Dans cette
penfée, a: le regardant déja comme l’heri-
tier de la Couronne», ils s’attachoient à lui ,.
& chacun s’eŒorçoit de agner fa confian-
ce. Il pénétrale motif de eut attachement:
il s’en applaudît ; 8: oubliant la diflance qui
étoit entre. nos conditions , il [e flatta dans .
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l’elpérance qu’en effet mon pere l’aimoit

allez our préférer (on alliance à celle de
tous eSlPrinces du monde. Il fit plus: le
Roi [tardant trop à (on gré à lui offrir ma
main , il eut la hardiefi’e de la lui deman-
der. Quelque châtiment que méritât fou
audace, mon pere fe contenta de lui dire
qu’il avoit d’autres vires fur moi, 8: ne lui
en fit pas plus mauvais vifage. Le jeune
homme fut irrité de ce refus: cet orgueil-
leux fe fentit auHi choqué du mépris qu’on
faifoit de la recherche , que s’il eût deman-
dé une fille du commun, ou qu’il eût été
d’une naifïance égale à la mienne. Il n’en

demeura pas là: il réfolut de le venger du
Roi; 8L par une ingratitude dont il cil peu
d’exemples, il confpira contre lui, il le
poignarda , 8: fe fit proclamer Roi de De-
ryabar par un grand nombre de perfonnes
mécontentes dont il fçut ménager le cha-
grin. Son premier foin , des qu’il fe vit dé-
fait de mon pere, fut de venir luimême
dans mon appartement à la tête d’une par-
tie des coaiurés. Son demain étoit de m’ô-
ter le vie , ou de m’obliger par force àl’é-
poufer. Mais i’eus le rems de lui échapper:
tandis qu’il étoiç occupé à égorger mon
pere, la grand Vifir qui avoit toujours été
fidele à Ion maître, vint m’arracher du Pa-
lais, 8: me mit en fureté dans la maifou
d’un de les amis, où il me retint jufqu’à ce
qu’un vailïeau (ecretement préparé par fes

foins ,
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foins, Fût en état de faire voile. Alors je
fortis de l’lfle accompagnée feulement d’u-

ne gouvernante 8: de ce généreux Minime;
qui aima mieux fuivre la fille de [on maî-
tre 8a s’afTocier à (es malheurs, que d’o-.
béïr au tyran.

r Le grand Vifir fe propofoit de me cons
duire dans les Cours des Rois voiüns ,
d’implorer leur amitance , 8c de les exciter
à venger la mort de men pore : mais le Ciel
n’approuve pas une réfolution qui nous
paroiKoit li raifonnable. Après quelques
jours denavigation , il s’éleva une tempête
â fraisure, que malgré-l’art de nos Mates
lots, notre vaiffeaa emporté, par la vi0vi
1eme des vents 8: des flots , (e brifa contre
un rocher. Je ne m’arrêterai point à vous
faire la defcription de notre naufrage; je
vous peindrois mal de quelle maniere ma
gouvernante, le grand Viiir 8: tous ceux
qui. vm’accompa noient furent engloutis
dans les abîmes à: la mer: la frayeur dont
jïétoeis (ailie, ne me permitpas’de remarquer

tome l’horreur de notre fort. Je perdis le
(cariaient; 8: fait que j’euife été portée par

elques débris du vaifïeau fur la côte;
algique le Ciel qui me refervoit à d’autres
malheurs, eût faitun miracle pour me fau-L
ver , quand Tous repris mes efprits , je me

“trouvai fur-le rivage. -
t Souvent les malheurs nous rendent ind

Mes : au lieu de remercierDieu de la grau;

I Tome IV, h Glg l
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ce partîculiere que j’en recevois, jeneleâ
vai les yeux au Ciel , e pour lui faire des“
reproches de m’avoir auvée. Loin de“ pleu-
rer le Viûr a: ma gouvernante, j’envîois
leur damnée; 8: eu-à-peu ma raifort cé-
dant aux jaffreu es images qui la trou-
bloient , je pris la réfolution de me jettet
dans la mer. J’étois prête à m’y lancer,
lorfque j’entendis derriere moi un grand
bruit d’hommes 8: de chevaux. Je tournai
nuai-tôt la tête pour voir ce que c’étoit’;

8: je vis pluüeurs .cavaliers armés , parmi
lefquels il y en avoit un monté fur un che-
valArabe: celui-là portoit une robe bro-
dée d’argent avec une “ceinture de pierre-
ries,,& Il avoit une couronne d’or furia
tête. Quand je n’aurois pas jugé à fou ha-
billement que c’était le maître des autres,
je m’en ferois apperçue à l’air de grandeur

a ni étoit répandu dans toute fa performe.
fêtoit un jeune homme parfaitement bien

faim: plus beau que je jour. Surpris de voir
“en cet endroît une jeune Dame feule ,«il g
détacha quelquesatns de fesOŒciers pour
“me venir’demander qui j’étois: je ne leur

répondis que par des pleurs. Comme 16111
Wage étant couvert des débris de notre
Ivaifïeau , ils jugerent qu’un “navire venoit
de febrifer fur lacôte , 8: que fêtois-fans
doute une performe échappée du naufrage“.
Cette bonjeéture 81 la vive douleur que je j
(kifois paraître, - irriterent la curiohté des
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I . Contesxlrabar. 347pOfficiers qui commencerent à mefaire mille
queüions, en m’affurant que leur Roi étoit
un Prince généreux,& que je trouverois
dans (a Cour de la confolation. A

Leur Roi impatient d’apprendre qui je
pouvois être, s’ennuya d’attendre leretour.
de (es Ofliciers: il s’approcha de moi: il“
me regarda avec beaucoup d’attention;&
comme je ne celTois pas de pleurer &de
m’atîliger, fans pouvoir répondre à ceux
I ni m’interrogeoient ,il leur défendit de me
grigner davantage par pleurs queflions; 8c.
s’adreKant à mon Madame , me ditil,je
vous conjure de modérerkl’excès de votre.
affliâion. Si le Ciel en colere vous fait”
éprouver fa rigueur , faut-il pour cela

Ï vous abandonner au defefpoir? ayez, je“
l Vous prie , plus de fermeté: la fortune qui

vous perfécute eü inconfiante; votre fort
i peut changer: j’ofe même vous affurer que
a f: vos malheurs peuvent être foulages, ils
l leferont dans mes Etats. Je vous offre mon

Palais: vous demeurerez auprès de la Reine
.ma mere, qui s’efforcera par les bons trai-

l temens d’adoucir vos peines. Je ne fçai
’point encore qui vous êtes; mais je fens
l que je m’intéreffe déja pour vous.

Je remerciai le jeune Roi de (es bontés:
j’acceptai les oEres obligeantes qu’il me
.faifoit ; a: pour lui momrer que je n’en
étois pas indigne, ie lui découvris ma con-
sistions J e lui peignis l’audace dag-fune Sara

’ g Il l
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iazîn , &eje n’eus befoin que de raconter
ûmplement mes malheurs punt exciter (a
Cômpalïion ô: celle de tous fes (Midas qui
m’écoutoierit. Le Prince, après que j’eus
C’efïé de parler, reprit la parole, à m’aËu-

sa de nouveau qu’il prenoit beaucemp à:
part à mon infortune. Il me conüuiftt em-
fuite à (on Palais , où il me préfema à la
Reine (a mere: il fallut là recommencer le
iécit de mes avantures 8: renouveller les 4
larmes. La Reine te montra trèsafehfible
à. mes chagrins, 8: con ut ont moi une
tendrefïe extrême. Le oi on fils de fan
Côté devint éperdûment amome“): de moi,
8: m’offrit bien-tôt fa couronne &fa main.
[étois encore fi occupée de mes difgraccs;
 ue le Prince, tout aimable u’î’l’ëtàit, ne

t pas fur moi toute l’impre non qu’il au-
roit pû faire dans un autre rems. “Cepen-
dam pénétrée de retonnoi’fïanœ , îe une.

fufai point de Faire fan bonhdur: noire mao
gage (a fit avec [pute la guenipe imginae

c. , e ” ePendant que coutre momïè émît ocella
çé à célébrer les nnôces Hefon’Souvetàîn,

un Prince voi’ûn 8k ennemi mmm, nuit
faire une d’efcente dans avec u’n grand
hombre Je Cokmbatrans: ce redburàble en;-
 nemi étoit; leZRoi d’eIZïmgu’ebaf ; il fut-prit

“tout le mohde ;“& tain-a et: ’pieces târas les
.Ïuîets du Prince mon mari. Peu s’en fallu:
même sa?! aïnous prît tous d’en: vari!
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émîtdéia dans le Palais avec line partirez:
lès gens; maïs nous ttouvâmes moyen de
nous fauver, 8: de ga ner le bord-de La
mer, où nous nous jett mes dans une barl-

uelde pêchent que nous eumes le banheut’
En rencontrer. Nous voguâmes au ré des
.vents pendant deux jours, fans êavoit
.ce que nous deviendrions: le troî 1eme,
nous apperçûmesnn vaiLTeau qui venoit à
nous à toutes voiles. Nous nous en réjouî-
Lmes d’abord , parce que nous nous imaginâ-
mes que cÏétoit un vaiEeau marchand qui
pourroit nous recevoir; mais nous fûmes
dans un étonnement que je ne puis vous
çuprimer , lorfque ’ s’étant approché de

pour” dix ou douze Corfaires armés pa-
nnent fur le tillac. Ils vinrent à l’aborda-
ge: cinq ou fut fe jetterent dans nne bar-

ue, fe faiîîrent de nous deux, lierentle
grince mon mari, 8: nous firent paffer
dans leur vaifTeau , on d’abord. ils m’ôte-
rent’mon voile. Ma jeuneü’e 81 mes traits
les frapperent : tous ces Pirates témoignent
gu’zls font charmés de ma vine ; au lieu de
ure: au fort, chacun prétend avoir la prê-
f’érence ,8: que ie devienne (a proîe- Ils
;’échau e ;ils en viennent aux mains;ils
combattent comme des furieux. Le“ tillac
en un moment cit couvert de corps morts;
Enfin ils fe tueront tous, à [à féret-tte d’un
[cul qui fa voyant maître de tu; perfdnne;
me du; Vous êtes à moi: je vais vous con:

- Cg iij  ’ t ’
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“duire au Caire , pour vous livrer à un de
mes amis à qui j’ai promis une belle ef-
clave. Mais; ajouta-t-il en regardant le
Roi mon époux, qui e11 cet homme la?
quels liens l’attachent à vous? fonbce ceux“
du fan ou Ceux de l’amour î Seigneur, lui
répon is-je, c’eft mon mari. Cela étant,
reprit le Corfaire , il faut que je m’en dé-
ferre par pitié; il fouffriroit trop de vous
Voir entre les bras de mon ami. A ces mots,
il prit ce malheureux Prince qui étoit lié ,
8: le jetta dans lamer , malgré mus les ef-
forts que je pus faire pour l’en empêcher.

Je pouffai des cris effroyables à cette
truelle aâio’n; a: je me ferais indubitable;
ment précipitée dans les flots,’fi le Pirate

, ne m’eùt retenue. Il vit bien queije n’avois
point d’autre envie; c’eli pourquoi il me

slia avec des cordes au grand mât; a: puis
mettant à la voile, il cingla vers la terre
ou il alla defcendre. Il me détacha, me me-
in jufqu’à une petite“ Ville, où“ il acheta
“des chameaux , des tentes 8: des efclaves ,
ô: prit enfuite la route du Caire, dans le
delfein , difoit-il toujours, de m’aller pré.
fenter à Ion ami 8: de dégager (a parole.
v ll y avoit déja plulîeurs jours que nous
irions en marche,lorfqu’en pafTant hier par
cette plaine , nous apperçûmes le Nègre
“qui habitoit ce Château. Nousle prîmes de
loin pour une tour; 8: lorfqu’il fut près de
nous, à peine pouvions-nous croire que
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ce fût un homme. Il tira [on largecimete-
re , 8: fomma le Pirate de fe rendre prifon-
nier avec tous fes efclaves 8: la Darne
qu’il con uifoit. Le Corfaire avoit du cou-
rage; & econdé de tous fes efclaves qui
promirent de lui être fideles, il attaqua le
Né re. Le combat duraf,long«tems; mais
enfin le Pirate tomba fous les coups de (on
ennemi , aqui-bien que tous (es efclaves,
ui aimerent mieux mourir que de l’aban-
onner. Après cela, le Nègre m’emmena

dans ce Château , où il apporta le corps du
Pirate qu’il mangea à fou fouper. Sur la En
de cet horrible repas il me dit, voyant que
je ne faifois que pleurer: Jeune Darne , difï’
pore-toi à combler mes delirs , au lieu de;
t’aliliger ainfi: cede de bonne grace à la né-

v cefüté: je te donne iufqu’à demain à faire
tes réflexions: que je re rev0yeroute cen-
folée de tes malheurs , 8: ravie d’être refer-
yée à mon lit. En achevant ces paroles , il
me conduilit lui-même dansune chambre;

.84 fe coucha dans la tienne , après avoir
fermé lui même toutes les portes du ChâÂ
reau. Il les a ouvertes ce matin , 5: retera’
ruées. auHi-tôr pour courir après quelques
voyageurs qu’il a remarqués de loin ; mais
il faut qu’ils lui (oient échappés , puifqu’ilî

revenoit feu! & fans leurs dépouilles g lorf-
que vous l’avez attaqué. ’ “

La Princeffe n’eut pas plùtôt achevé le
récit qde les avanrures , que Codadad lui.

G g iiij
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témoigna qu’il étoit vivement-ïambe de
fes malheurs: Mais , Madame , ajouta-bi! ,
il ne tiendra qu’à vous de vivre deformais
tranquillement. Les (ils du Roi de Harran
vous offrent un afyle dans la Cour- de leur
pere; acceptez-le de gnac ; vous y ferez
chérie de ce Prince , 81 refpeé’tée de tout le

monde; &li vous nedédaignez pas: la foi
de votre“ libérateur, [ouïrez que je vous
la préfente , 8: que je vous époufe devant
tons ces Princes;qu’ils laient témoins de
notre engagement. La’PrinceŒe y confer!-
tit7;.&.dès ajour même ce mariage (e 5:
dans le Château , où ils trouverait toute;
fortes de provilions : les cuilines étoient
pleines de viandes 8: d’autres mets , dont
leNégr’e avoit coutume de le nourrir loi-f-
qu’il étoit rallaiié de chair humaine. Il t
avoit aufïi beaucoup de fruits , tous exce
lens dans leurs efpeces , 8: pour comble de
délices, une grande quantiité de liqueurs
8: vins exquis.
» Ils le mirent tous à table; 8: aprèslavoit
bien man é .8: bien bù,ils emporteren:
tout le re e des provilions , 8c fortirentdu
Château dans le deEein de le rendre àla
Cour du Roi de Bai-ran; Ils marchcrent
plufieurs jours, campant dans les endroits
les plus agréables gafilsepouvoient crou-
ver; 8: ils n’étoient plus qu’à une journée
de Harran , lorfque s’étant arrêtés 81 ache-
.Yant de boire leur vin comme ’gens qui ne
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fe fondoient plus de le ménager , Codadad
prit la parole: Princes, dit-il , c’eü’trop r
long-tems vous cacher qui je fuis g vous
voyez votre frere Codadad : je dois le
slum-bien que vous au Roi de Harran. Le
Prince «Samarie m’a élevé , 8: la Prin-
cefi’e PirOuzé cil ma nacre; Madame, ajou-
ta-t-il en s’adreEant à la Prineefïe de De-
ryabar, pardon (i je vous ai fait aufïi un
myfiere de ma inaifÏance. Peut-être qu’en
vous la découvrant plutôt , j’aurais préve-
nu quelques réflexions defagréables qu’un
mana e que vous avez cru inégal vous a pù
faite aire. Non, Seigneur, lux répondit la
Princeffe, les rfemimens que vous m’avez
d’abord infpirés, fe font fortifiés de mœ
mon: en moment; 8: pour faire mon bon-
heur, vous n’aviez pas befoin de cette cria“
girie que vous me découvrez. -

Les Princes félicitèrent Codadad fur fa
.naiffance, 8: lui en témognerent beaucoup
de joie; mais dans le font! de leur cœur;
au lieu d’en être biemaifes , leur haine pour
un li aimable frere ne lit que s’augmemer:
Ils s’affemblerent la nuit, a: le retirerez!
dans un lieu écarté ,vpendam que Codadaâ
a: la Princefl’e fa femme goûtoient fous leur
tente la (loues!!! du Torhmeil; Ces ingrats ,“
ces envieux freres oubliant que fans le com
vagaux fils de mmm ils feroient tous deo-
venus la proie du Nègre, réfolurem entre
eux de l’affaü’iner. Nous n’avons point d’au;
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ire parti à prendre,dit l’un de ces médians : ,
dès que le Roi fçaura que cet étranger qu’il

aime tant cil (on fils, a; qu’il a eu allez de
force pour terrafler lui [cul un Géant que
nous n’avons pû vaincre tous enfemble,il
l’accablera de carell’es , il lui donnera mille
louanges , 81 le déclarera (on héritier au
mépris de tous (es autres fils, qui. feront
obligés de fe prolierner devant leur frere
a: de lui obéir. A ces paroles il en ajoûta
d’autres qui lirent tant d’impreflion fur tous
ces efprits jaloux , qu’ils allerent fur le“
champ trouver Codadad endormi. Ils le
percerent de mille coups de poignard ;& le
lamant fans fentiment dans les bras de la
Princeffe , ils partirent pour fe rendre à la
-V ille de Harran , où ils arriverent le leudes

main. tLeur arrivée caufa d’autant plus-de joie
» au Roi leur “pere, qu’il “del’efpéroit de les

revoir. Il leur demanda la caufe de leur
retardement; mais ils f: garderent bien de
la lui dire : ils ne firent aucune mention du
Négre ni de Codadad , 8: dirent feulement
que n’ayant pû rélifier à la curiolité de voix

le pays , ils s’étaient arrêtés dans quelques

Nilles voilines. i
, Cependant Codadad noyé dans fou
dans , a: peu dilférent- d’un homme. mort ,
étou Tous fa tente avec la Princefie fa fem-
me, qui ne paroifl’oit gnare moins à plain-
dre “que lui. Elle rempliabit l’air de cris pi,
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tôyables: elles s’arrachoit les cheveux; 85
mouillant de l’es larmes le corps de [on
mari: Ah, Codadad, s’écrioit-elle à tous
momens , mon cher Codadad , eû-cetoi
que ie vois prêt à palier chez les morts!
quelles cruelles mains t’ont réduit en l’état

où tu es! Croîrai-je que ce (ont tes pro-
pres freres gui t’ont üimpitoyablement dé-

chiré , ces reres que ta valeur a fauves?
Non, ce font plûtôt des démons qui fous
des traits li. chers (ont venus t’arracher la
vie. Ah barbares, qui que vous foyez,
avez-vous bien pû payer d’uneîi noire in-
gratitude le fervice qu’il vous a rendul
Mais pourquoi m’en prendre à tes freres,
malheureux Codadad? .c’ell. à moi feule
que iedois imputer-ta mort: tu as voulu
joindre ta deflinée à la mienne; 8: tout:
l’infortune que je traîne après moi depuis
q’ue je fuis fortie du Palais de mon pere,
s cil répandue fur toi. O Ciel, qui m’avez
condamnée à mener une vie’ errante 8e
pleine de difgraces, f1 vous ne vouliez pas
que i’aye d’epoux, pourquoi (enfliez-vous
que j’en trouve? En voilà deux que vous
m’ôtez dans le tems que je commence à.

m’attacher à eux. “
C’étoit par de femblables difcours 8:

de plus touchans encore , que la déplorable
Princelfe de Deryabar exprimoit fa. dou-
leur en regardant l’infortuné Codadad qui
ne pouvoit l’entendre. Il n’était pourtant
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pas mon; & fa femme’ayant pris garde
qu’il refpiroit encore , courut vers un gros
bourg L qu’elle apperçut dans la plaine.
pour y cherche: un Chirurgien On. lui en
enfeigna un qui partit furole champ au
elle; mais quand ils furent (bush; tente .
Ha n’y trouverent point Codadad; cc qui
leur fît juger que quelque bêle havage l’a.
Voir emporté pour le dévorer. La Frittage
recommença fcs plaintes a: les lamenta-
tions de la maniera du monde. la plus pi.
toyable. Le Chirurgien en fut attendri; 8:
ne voulant pas l’abandonner dans l’état si;
freux où il la vo oit ,- il lui propofa de r0.
tourner dans le gourg , 8: lui offrit fa mai.-

v fou 8: fes fouie“. 1
EN: (e lama entraîner: le Chirurgien

l’emmena chez lui, 8: fans (calmir encore
ni elle étoit, la traita avec toute la con.
1dération 81 tout le refpeâ ima inable. Il

tâchoit par fesdifcou rs de la con oler : mais
il avoit beau combattre fa douleur; il n:
faifoit que l’aîgrir au.lieu de la foulager;
Madame, lui dit-ilanimnr, apprenez-moi
de gram tous vos malheurs ;.ditescmoidc
que! pays a: de quelle condition mus êtes.
Peut-être  que je vous donnerai de hom
confeils Quand “je. “(alii înûtqîtjetoutes

les circonâances de vom infortune. Vous
ne faites que vous «naga, (in; (atiger. que
l’on peut trouver des remedes aux maux la:
plus defefpérés;
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Le Chirurgien parla avec tant d’élo;

gnace, qu’il perfuada la Princeîïe: elle
lui raconta tomes fes avantures; 81 lorf-
qu’elle en en! achevé le récit, le Chirur-
gien repaît la parole : Madame , dit-il , puif-
que les clades font ainü , permettez-moi de
vous repréfenter que vous ne devez point
vous abandonner à votre aŒiElion ; vous
devez pintât vous armet de confiance , 86
faire ce que le nom 8: le devoir d’une
époufe atigent (le vous; vous devez ven»
3er votre mari. J e vais , (î vous feulaaitez,
vous [invit- d’Ecuytr. Allons à la Cour du
Rai de Man. Ce Prince efl bon 8: très-
équitable : vous n’avez qu’à lui peindre

avec de vives couleurs le traitement que
le Prince Codadad a reçu de (es freres, i3
fuislperfuadé qu’il vous.fe“ra iuûice. Je cede

à vos raifons, répondit la Princelïe: oui ,’
je dois entreprendre “la vengeance de Co-
dadad; &Ipnifqne 1nous êtes allez obligeant
& “la généreux pour vouloir m’accome
pagner , i: fuis pète à panât. Elle n’eut pas
plùtôt pris cette réfolution ,que le Chirurl-
gien il: préparer deux chameaux fur lall-
qlwls la hinceâhât lui le mirent en. che-L
1min , 81 fa rendirent à la Ville de Maman. .-

«Ils ancrent defceadre du premier Carat;
reniera“ qu’ils mmemm ; ils deman-
üerent à l’hôte des nouvelles de la Cour;
[île en , leur dit-il, dans une airez grande
inquiétude-L: . Roi avoir. un 513., qu: coma

r.
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me un inconnu a demeuré près delui fôrt
longtemps, 81 l’on ne fçair .ce qu’efl devea

nu ce jeune Prince. Une femme du Roi
nommée Pirouzé en cil: la mere; elle afait
faire mille perquilirions qui ont été inuri-
les. Tout le monde cil touché de la perte
de ce Prince , car il avoit beaucoup de mé-
rite. Le Roi a quaranteneuf autres fils,
mus (anis de meres différentes , mais il n’y
en a pas. un qui ait allez de vertu pour con-
foler le R01 de la mort de Codadad. Jedis
de la mort, parce qu’il n’ell pas polIible
qu’il vive encore , puifqu’on ne l’a rpû trou-

ver , malgré toutes les recherches qu’on en

en a faites. ’ p - ’ »
Sur le rapport de l’hôte, le Chirurgien

jugea que la Princefi’e Deryabar n’avait
point d’autre parti à prendre que d’allerfe
préfcmer à Pirouzé; mais cette démarche
n’étoit pas fans péril, 8: demandoitLbeau-
Oup de précautions. Il étoit àcraindre que
fi les fils du Roi de Harran apprenoient l’an
rivée 81 le dell’ein de leur belle-fœur , ils ne
la fifrent enlever avant qu’elle’pût parler à

la mere de Codadad. Le Chirurgien-fit teu-
’tes ces réflexions, &ferepréfenta ce qu’il
rifc’luoit lui-même; c’eft pourquoi voulant
fa conduire prudemment dans cette conjon-
’&llfe , il pria la Princetfe de demeurer au
Caravan érail , pendant qu’il iroit au Pa.-
“lais reconnaître les chemins par où il mg.
“foin lûrement la faire parvenir jufqu’àrBi-g
rOuzé.
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: l Il alla donc dans la Ville, 8c marchoit

vers le Palais comme un homme attiré
feulement par la curiofité de voir la Cour ,
lorfqu’il apperçut uneDame montée fur
une-mule richement harnachée: elle étoit
fuivie de plulieurs Demoifelles nuai morr-
tées fur des mules , 82 d’un très-grand nom-
bre de’Gardes 8: d’Efclaves noirs. Tout’le

peâple fe rangeoit en baye pour la voir
par er, & la faluoit en fe profiernant la fa-
“ce contre terre. Le Chirurgien la falun de
la même maniere ,8: demanda enfuite à un
Calender qui fe trouva près de lui, fi cette
Dame étoit femme du Roi. Oui, frere, lui
dit le Calender , c’efl une de (es femmes , 8:
celle qui cil .la plus honorée & la plus ché-
rie du peuple, parce qu’elle cl! la mere du
Prince Codadad , dont vous devez avoir

V oui parler. , ï- Le Chirurgien n’en voulut pos -fçavoîr .
davantage : il sfuivit Pirouzé iufqu’à une .
Mofquée , où elle entra pour difiiribuer’des
aumônes, 8: affilier aux prieres publiques
“311e le Roi avoit ordonnées pour le retour
’ e Codadad. Le euple qui s’intéreffoit ex;
trêmement à la eüinée de ce jeune Prin-
ce, couroitcn foule joindrefeslvœuxr à
ceux des Prêtres; deforte que la Marquée
“étoit remplie de monde. Le Chirurgien fait
“dit la prefTe , 8: s’avança jufqu’aux Gardes

’de Pirouzél Il entendit toutes les prieres ; a:
lorfque cette Plineeûè fortin-il aborda-tri
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des“ Efclaves, 64 lui dit à l’oreille: Frere;
ïai un (ecret important à révéler à la Prin-
ceffe Pirouzé ; ne pourrois-je point par vo-
tre mayen être introduit dans (on appar-
cernent? Si ce furet , répondit l’Efclave,

’ regarde le Prince Codadad , i’ofe vous prao

mettre que dès aujourd’hui vous aurez
d’elle l’audience. que vous foukaha ; mais
f1 ce fecret ne le regarde point, il en inu-
tile que vous cherchiez à vous faire pré.
fenter à la Princefïe; car elle n’eü occupée

que de fou fils; 8: elle ne veut point enten-
dre parler d’autre chofe. Ce n’ait que de ce
cher (ils que je veux l’entretenir , reprit le
Chirurgien. Cela étant, dit l’Efclave,vous
n’avez qu’à nous fuivre jufqu’au Palais,

81 vous lui parlerez bientôt.
. Effeâivement, lorfque Pirouzé fut re-
tournée dans fan appartement, cet Efclave
lui dit qu’un homme inconnu avoit quel-
qu: chefs d’important à lui communiquer,
à: que le Prince Codadad y étoit intéreiïé.
Il n’eut pasrplûtôt prononcé; ces paroles,
âne Pirouzé témoigna une vive impatience
A e voir ce: hOmme inconnu. L’Efclave le
fit arum-tôt entrer dans Je cabinet de h
Primaire , qui écarta/toutes (es femmes , à.
la réferve de deux pour qui elle n’avait
rien de caché. Dès qu’elle apperçut le Ch;
rurgien, elle lui demanda avec précipita.-
tion quellcsnouvelles deCodadad il avoit
à lui annoncer. Mariage, lui répondit le

Chirurgien
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Chirurgien après s’être pro amé la; u
çomre terre , j’ai une longue hlâqire- à v
ayons raçonter, 8l des chofes fans douta qui
vous furprendront. Alors il lui fît un détail
je tout ce qui s’était palléenüe Codadad
a; [es frer.es.;v ce qu’elle ,e’coma ,avgç un;

attention. avide: mais quand il vint à par.
le: dal’aGàŒnat, «me tendre mer: , com-ç
me (“me fg fût (gaude frapper des même;
çgmps que fon- fils , tomba évanouie fur un

lofa. Las femmes la [emmurent
prgmptrement ,8: lui ürent reprendre les
«grips: les-Chirurgien comme; fou récit,
Lorfqu’il en: açheve’ , cette Prinœlfe lui dit ;

Allez; (encuver la Princçll’ç de Deryabar ,
a: menez-lui de ma part que le Roi la re-
çosnçîtra bientôt pour fa bellesfille °, 8c à
votre égard, [oyez perfuaçlé que vos (enfla,

ashram bien. récompenfés. l
Après que le Chirunglen fut foui , Fini“

26 demeura) furie fafs dans llaccalalemeng
qu’on . peut s’imagine;- ; a; .s’actendriŒang

au (cuvelait de Codadad: 0 mon madi-.3
femelle , me voilà donc pour kamala: privée
de ta vine l Lorfquer je tss-kiffai partir de Sa-Ï
marie pour venir“ dans cette Cour ,I8: qui;
je reçus tes adieux ,vhé-lasie ne cg0yois pas!
33m: mort fanfic t’attendît loin d: mai l,“

h malheureux Codadad, pourquoi m’as-m,
quittée! tu n’autois pas à la véïité acquis,

tant de gloire, mais tu. vivrois encorq , 8:
Il! ne coûœrois pas tas: de pleurs à ta meta;

Tome IV; Rh *
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En difant ces paroles elle pleuroit “me;
ment , 8: les deux confidentes touchées de“
fa douleur mêloient leurs larmes avec les

liennes. lPendant qu’elles s’afligeoient commeâ
.l’envi toutes trois , le Roi entra dans le cao-
binet; 8: les voyant en cet état , il demand
da à Pirouzé fi elle avoit reçu de trilles
nouvelles de Codadad. Ah, Seigneur , lui
dit-elle, c’en cit fait, mon fils a perdu la
vie; 8: pour comble d’affliâionje ne puis
lui rendre les honneurs de la fépulture ; car
felon toutes les apparences, des bêtes fau-
vages l’ont dévoré. En même rems elle ra-

conta tout ce que le Chirurgien lai avoit
appris , 81 elle ne manqua pas de s’étendre
fur la maniere cruelle dont Codadad avoit
été afTaHiné par (es freres.

Le Roi ne donna pas le tems à Pirouzê
d’achever (on récit : il le fentit enüamméldc

Colere; 8: cédant à fou tranfport : Madame,
’ dit-il à la Princeffe , les perfides qui font
éculer vos larmes, 81 qui caufem à leur
pere une douleur mortelle, vent éprouver
un julie châtiment. En parlant aînfi, ce
Prince, la fureur peinte en fes yeux, le;
rend dans la falle d’audience où étoient fesi
œuftifans, a; ceux d’entre“ le peuple qui’
avoient quelque priere à lui faire». Ils (ont
tous étonnés de le voir paroître d’un air âb’

rieuxzils ingent qu’il cf! en colere contre
[on peuple ; leurs cœurs [ont glacés «l’ai-“roi, 3

I été.
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ÎÏ monte fur le trône; a: faifant approcher:
fou grand Vifir: HafTan, lui dit-il, j’ai un
Ordre à te donner; va toute. à-l’heure pren-
dre mille Soldats de ma Garde, 81 arrêtq’
tous les Princes mes fils; enferme-les dans 
la tour deûinée à fervir de prifon aux afi’af-r

fins, 8: que cela fait fait dans un moment!
A cet Ordre extraordinaire , tous ceux ui
étoient préfens frémirent; 81 le grand Viiir,
fans répondre un (en! mot , mit la main tu:
fa tête our marquer qu’il étoit prêt d’07
béir, 8: Ortit de la (alle pour aller s’acquit-
ter d’un emploi dont il étoit fort fui-pris;
Cependant le Roi renvoya les performe:
qui venoient lui demander audience - 81 dé,
Clara que diun mois il ne vouloit entendre
parler d’aucune affaire. Il étoit encore
dans la (aile quand le ViGr revint. Hé bien;
Vifir, lui dit “ce Prince, tous mes fils fonti-
ils dans la tout? Oui, Sire , répondit le Mi-
nime, vous êtes obéi. Ce n’efl pas touti
reprit le Roi, j’ai encore un autre ordre
te donner : en difant cela , il fortit de la (al?
le d’audience , 6: retourna dans l’apparte-
ment de Pirouzé avec lelVJifir qui le fuivoit’.
Il demanda à cette Princeffe où étoit logée
la Veuve de Codadadn: les’ femmes de Pi:-
rouzé le dirent; car le Chirurgien ne l’a-
voir oint oublié dans (on récit. Alors le
Roi e tournant vers fonMiniûre: Va , lui
dit-il, dans ce Carayanférail , & amené ici
ancienne Princefïe qui y loge ; un: traite-Î

H ij l



                                                                     

’î54 Le: milité“: Nuit;
a avec tout le refpeét dû à uneperîonne

de [on rang.-
’ Le Viûr ne fut pas long-rems à faire ce

qu’on lui ordonnoit: il monta. à cheval
avec tous les Emits 8: les autres Courti-
fans ,6: le rendit au Caravanférail oïl étoit
la Princefïede Deryabar, à laquelle il ex-
jiofa fou ordre, 81 lui préfema de la par;
“du Roi une belle mule blanche qui avoit
une felle 8: une bride d’0; parfemee de ru-
bis 8L d’émeraudes. Elle monta demis ; 8: au

milieu de tous ces Sei rieurs elle prit le che-
imin du Palais. Le C irurgien l’accompa-
gnoit nuai montée fur un beau chevalTar-
tare que le Vifir lui avoit fait donner. Tout
1e monde étoit aux fenêtres ou dans les
rues , pour  voir palier une f1 magnifique
cavalcade; ’81 homme on tépandoit que
ivette PrinceITe queil’on conduifoit fi pem
peufement à la Cour, étoit femme de Co-
dadad, ce ne fut qu’acclamations. L’air re-
tentit de mille gris de joie , qui fa feroient
fans doute tOurné’s’en gémiEemens , f1 l’on

avoit fçu la tride avanture de ce jeune
Prince , (en; il étoit aimé de tonde monde.
A La PrincelTe de Dèryab’air: trahira le Roi
gui l’atlenclloitÀ la porté (in Palais ppnrla
;,ccevoir: il lai prit par, la main ,81 lacon-
duifit à l’appartement de Pirôuzél, où il [e
pallia une (cène fort touchante. La femme
de Codadad fentit renouveller fon allii-
Qion à. la vile du pare 8L gicla-mena de
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mari, comme le pere & la mare ne. purent
voir l’épaule de leur fils, fans en être fort
agités. Elle f: jetta aux pieds du Roi; 8:

. après les avoir baignés de larmes; elle fut
faîtier d’une. fi vive douleur , qulelle n’eut
pas la force de parler. Pirouzé n’était pas
dans un état moins déplorablegelle p’a.
teilloit pénétrée de les déplaiürs; 51 le Roi
frappé de ces objets tOuchans , s’abandonc
na à fa pr0pre foiblefTe. Ces trois perfonnes
c0nfondant lems fellpirs 81 leurs pleurs ,-
Agarderent quelque lems un filcnce avili tan;
dre que. pitoyable. Enfin la Princefïe De-
ryabar étant revenue de fon accablement,
raconta l’avant’ure du Château à le mal-

heur de Codadad; enfuite elle demanda
juffice de la trahifon des Princes. Oui, Ma.
dame, lui dît le Roi, ces in rats périrent;
mais il faut auparavant fâire publier la
mon de Codadad, afin que le (upplice de
[es freres ne révolte pas. mes fuiets. D’ail-
leurs, quoique nous n’ayons pas le! corps
de mon fils ,,ne lainons pas de lui rendre les
derniers devoirs. A ces mots il s’adrelÎa à
fou Vifir, 8; lui ordonna de faire bâtir un
dôme de marbre blanc dans une belle plaî-
ne, au milieu de laquelle la ville de Hamid
cil bâtie;& cependant il donna dans (on
Palais un très-bel appartementlà la Fritz-v;
Celle de Deryabar, qu’il reconnut pour fa

belle-fille. ’1:11am fit travailler avec tant de dans.
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gence 8: employa tant d’Ouvriers, quleti
peu de iOurs le dôme fut bâti. On éleva
dellous un tombeau fur lequel étoit une fi-
gure qui repréfemoît Codadad. Aulïi tôt
que l’ouvrage fut achevé: le Roi ordonna
des prieres , 81 marqua un lour pour les ob-

lfeques de [on fils. ’ l
Ce jour étant venu, tous les habitans de

laVille le répandirent dans la plaine , pour
voir la cérémonie qui fe lit de cette ma-
niere. Le Roi fuivi de fan Vilir 81 des prin-
cipaux Seigneurs de fa Cour , marcha vers
le dôme; 81 quand il y fut arrivé, il entra,
81 s’allit avec eux fur des tapis de pied de
fatin noir , à fleurs d’or: enfuite une grolle
troupe de Gardes à cheval, la tête baffe 8:
les yeux à demi fermés , s’approcha du dô-

me. Ils en firent le tour deux fois , gardant
ùn profond filence; mais à la rroilieme , ils
s’arrêterent devant la porte , 8: dirent tous
l’un après l’autre ces paroles à haute voix :

0 Prince , jïls du Roi ,fi nous pouvions ap-
porter quelquejbulagement à ton me! , par le
tranchant d: nos aimants , 0 par la valeur
humaine , nous tcfêrions voir la lamier: : mai:
la Roi des Rois a commandé, 6’ 1’ Ange de [4

mon a obéi. A ces mots, ils le retirerent
Pour faire place à cent vieillards qui
croient tous momés fur des mules noires ,
a; qui portoient de longues barbes blan-

c es. ’“C’étoit des foliaires; qui pendant le
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cours de leur vie fe tenoient cachés dans
des grottes: ils ne (e montroient iamais
aux yeux des hommes, que pour dîmer
aux obfeques des Rois de Harran 8: des
Princes de fa Maifon. Ces vénérables per-
fonnages portoient fur leur tête chacun un

ros hvre qu’ils tenoient d’une main; ils
Érent tous trois fois le tour du dôme fans:
rien dire: enfuîte s’étant arrêtés à la porte,

l’un d’eux prononça ces mots: O Prince ,l
que pouvons-nous faire pour 100/5 par la
[rien ou par la jèience on pouvoit le rendre la
Vie , nous frotterions nos barbes blanches à tu
pied: , ê nous reciterions des ami/2ms : mais
le Roi de l’Univers t’a enlevépour jamais.

Ces vieillards , après avoir ainli parlé,
s’éloignerenta du dôme; 8: arum-tôt cin-
quante jeunesl filles parfaitement belles
s’en approcherent: elles montoient chacu-
ne un petit cheval blanc; elles étoient fans”
voiles , 8: portoient des corbeilles ’d’or plei-
nes tle toutes fortes de pierres précieufes:
elles tournerent aufîi trois fois autour du
dôme; 8: s’étant arrêtées au même endroit
que «les autres, la plus jeune porta la pa’a
role ,’ 8: dit: O Prince autre/bisji beau , que!
jeteurs peux-lu attendre de nous Pjinous pou;
viola te ranimer par nos aurai“ , nous nord
fendrions tes ejEIaves: mais tu n’es plus je»;

[ïble à la beauté, 6’ tu n’as plus 65/551: de nowJ

Les jeunes filles s’étant retirées , le Rail
a: fes Courtifans fa laverez): , 81 firenrtroisl
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fois letour de la repréfcntatioa; puis [and
prenant la parole ,vdit: O mon cherflrJue
mitre. de me: yeux , je t’ai dom: perdu [mur
goujons! Il accompagna ces mots de fou,
pits , à arrofa le tombeau de t’es larmes,
Les Courtifant pleurerent à fan exemple;
enfuira on ferma la porte du dôme ,8:
tout Je monde retourna à la Ville. Le
lendemain on fît - des prieras. publiques
dans les Mofquées [8: on les continua huit
jours. de Me. Le neuvième , le R03 réfa-
lur. de faire. couper la. tête aux Princes fes
fils. Tour le-peupIe-indigné du traitement“
qu’ils-avoient fait au Prince Codzdzd , (cm:
bloitl attendre impatiemment leur (applig
ce. On commença à dreffer des:échafauds:
mais on fut obligé de remettre l’exécution

à un autre rem; ; parce que mur-à-çoup e
on; apprit que les. Princes voîâns qui
avoient déja. fait la. guerre au Roi de Han
ran , s’avançoieot avec des troupes plus
nombreufes que la premiere fois, a: qu’ils
n’étaient pas même fort éloignés de la Vit-

1c. Il y avoit déja longotems qu’on fçavoit
quïilsje préparoient àifaire la guerre , mais
on ne s’émit point allumé“ de leurs prépa»

tarifs. Cetre nouvelle caufa une Conûer-
r nation générale , 8: «fournit une occafron de ’

regretter de nouveau Codadad , parce que
ce Prince s’étoit ûgnale’ dans la guerre pré-

cédente contre ces mêmes ennemis. Ah,’
dîment-ils, (à le ,géaéreu; Codadad vivoit,

“ . V encore ,e
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encore , i nous nous mettrions peu en peine
de ces Princes qui viennent nous fut-pren-
rire. Cependant le Roi, au lieu de s’aban-
donner à la crainte, leve du monde à la.
hâte ,forme une armée allez conûdétable ;

8: trop courageux pour attendre dans les
murs que fessennemis l’y reviennent cher-
cher, il fort 8: marche au-devant d’eux;
les ennemis de leur côté ayant appris par
leurs coureurs que le Roi de Han-an s’a-
vançoit pour les combattre , s’arrêter-eut
dans une plaine,& mirent leur armée en.

bataille. I l ’Le Roi ne les eut pas lûtôt apperçûslç
qu’il range aufli 8: difpo e (es tr0upes au
combat:il fait former la charge , ô: attaque
avec une extrême vigueur r onlui réfrfle de
même : il le répand de part 81 d’autre bea-u- i
’coup de fang, 8: la victoire demeure long.
teins incertaine. Mais enfin elle alloit fe dé-
clarer pour les ennemis du Roi de Harran,
lefquels “étant en plus grand nombre al-

loient l’envelopper, lorfqu’ont vit paroit-re
“dans la plaine une grolle troupe de Cava-o
:liers qui s’approchoxent des combattans en
bon ordre. La vûe de ces nouveaux Sol-
dats étonna les Jeux partis, qui. ne fça-
voient ce qu’ils en devoient penfer. Mais
ils ne demeurerent pas long-rems dans l” o
certitude: ces Cavaliers Vinrent prendre
en flanc les ennemis’dn Roi Je Hatræn , a:
les chargerent avec tant de furie, qu’ils les

Tous Il”. I li
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:mirent d’abord en defordre, 8: bientôt en
déroute. lls n’en demeurerent pas là: ilsles

pourfuiyirent vivement, & les taillerent
en pieces prefque- tous.
. Le Roi de Harran qui avoit obfervê
avec beaucoup d’attention tout ce qui s’é-

  toit palie, avoit admiré l’audace de ces
Cavaliers dom le fecours inopiné venoit
de déterminer la vrâoire en fa faveur. Il
avoit funout été charmé de leur Chef,
qu’il avoit vû combattre avec une valeur
extrême ; il (calmiroit de fçavoir le nom

k de ce Héros généreux. Impatient de le voir
.8; de le remercier, il cherche à le joindre:
il s’apperçoit qu’il avance pour le prévenir.

Ces deux Princes s’approchent; a: le Roi
de Harran recoanoilïant Codadad dans ce
brave guerrier qui venoit de le (cœurir
ou plûtot de battrefes ennemis , il demeu.
ra immobile de furprife 81 de joie. Sei-

neur, lui dit Codadad, vous avez (niet
fans doute d’être étonné de voir paraître
tourd-coup devant votre Maieûé un hom-
me que vous ero in peut-être fans vie. Je
le ferois fi le Cie ne m’avoir pas enferré
pour vous fervir encre contre vos emg-
mis. Ah, mon (il: , s’écria le Roi , cil-il
bien poliible que vous me [oyez rendu?
hélas ie defefpérois de vous revoir “En dr-
fam cela , il tendit les bras au jeune Prince,“
 qui le 11m à un emballement lidos“.

Je (gai tout , mon fils , reprit le Roll
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après l’avoir tenu long-rems emballé; Je
fçai de quel prix vos freres ont payé le fer-
vice que vous leur avez rendu en les déli-
vrant des mains du Nègre; mais vous ferez
“vengé dès demain. ependant allons au
Palais; votre mere, à qui vous avez coûté
tant de pleurs , m’auend pour fe réjouir
avec moi de la défaite de nos ennexuis:
quelle joie nous lui cauferons enluiapo
prenant que ma viâoîre cil votre ouvra-r ,
ge ! Seigneur, dit Codadad , permettez-
in de vous demander comment vous avez
pû être inflruit de l’avanture du Château?
quelqu’un de mes .frercs pouffé par les re-
mords vous l’aurait-il avoué? Non, répon-
dit le Roi, c’efi laPrincelïe de Deryabar
qui nous a informés de toutes chofes ; car
elleeû venue dans mon Palais, 81 elle n’y
cil venue que ur me demander juüice du
crime de vos rems. Codadad fut tranfpor-
té de joie, en apprenant que la Princelïe
fa femme étoit à la Cour; Allons, Seigneur,
s’écria-t-il avec tranfport, allons trouver
ma mere ui nous attend; je brûle d’impao
tience d’e aye: (es larmes , arum-bien que
celles de la Primaire de Deryabar.
, “Le Roi reprit militât le chemin de la

Ville avec (on armée qu’il congédia: il rep.

ira viâorieux dans fou Palais , aux accla-
mations du Peuple, qui le fuivoit en foulea
en priam le Ciel de prolonger (cannées,
in ponant jufqu’zgu Ciel le aux!)l (le-Coda-

r 1 1;
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dad. Ces deux Princes trouverent Pirouzê
8: fa belle-fille qui attendoient le Roi p0ur
le féliciter: mais on ne peut exprimer tous
les tranfports de joie dont elles furent agi-
tées , lorfqu’elles virent le jeune Prince qui
l’acco’mpa noir. Ce furent des embrafïe- “
’mens ’mêl s de larmes bien différentes de
celies qu’elles avoient déja répandues pour

luii Après que Ces quatre perfonnes eurent
’cedë à tous les mouvemens que le fang à 1
l’amour leur infpiroient, on demanda au *
fils de Pirouze’ par quel miracle il étoit en-j

tore vivant. A I ’’- Il répondit qu’un payfan monté furune
mule ,’ étant entré par bazard dans la tente
où il étoit évanoui, le“v0yant feulât-per-
cé de coups , l’avoir attaché fur la mule 8:
conduit à (a maifon , 8: que là il avoit ap- ’
plique fur (es bleimes certaines herbes “
“mâchées ui l’avoient rétabli en peu de
fours. Lor que je me (cutis guéri, aiouta-
r-il, je remerciai le pal fan, 8: lui donnai
tous les diamans que iavois. Je m’apprœ
chai enfuite de la Ville de Harran; mais
ayant appris fur la route que quelques ’
Princes ivoifins avoient aEemblé des trou-
pes 8: venoient fondre fur les fujcts du Roi ,
3e me fuis fait connoître dans les Villages,
8: i’excitai le zele de (es peuples à prendre
fa défenfe. J’armai un grand nombre de jeu- *
nes gens ; 8: me mettant à leur tête, je fuis -
arrivé dans le rems que les deux armées
étoient aux mains.
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Quand il eut achevé de parler, le Roi

dit: Rendons races à Dieu de ce qu’il a.
conferve Co adad-; mais il faut que les
traîtres qui l’ont voulu tuer périffent au-
jourd’hui. Seigneur , reprit le généreux fils
de Pirouzé, tout ingrats 8c toutvmééhans
qu’ils (ont , fonge: qu’ils font formés de vo-

tre fan . Ce font mes freres, ie leur par-
donne leur crime, 8: je vous demande gra-
ce pour eux. Ces nobles fentimens arra-
cherent des larmes au Roi, qui fit allem-
bler le peuple , 8: déclara Codadad (on he-
ritier. Il ordonna enfaîte qu’on fît venir les
Princes prifonniers qui étoient tous chargés
de fer : le fils de Pirouze’ leur ôta leurs chaî-

nes , 8: les emballa tous les uns après les
autres, d’aulIi bon cœur qu’il avoit fait
dans la cour du Château du Ne e. Le Peu- ’
ple fut charmé du naturel de odadad, 8:
lui donna mille applaudillemens. Enfuite
on combla de biens le Chirurgien, pour re-
connoître les fervices qu’il avoit rendus à
la Princeer de Deryabar.

Fin du quatrième Volume;
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